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« Les gens de Normandie habitent encore parmi nous, 
et y demeureront à jamais. Des Normands descendent 
les hauts personnages de ce pa js , et les hommes de basse 
condition sont fils des Saxons. » ^ 
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HISTOIRE 


DE LA CONQDÊTE 

DE L’ANGLETERRE 

PAR LES NORMANDS. 


LIVRE VIII. 

• . 

ê 

DEPUIS LA BATAILLE DE L'ÉtENDABD JUSQU'A L’iNSURK CTION 


DES POITEVINS ET DES BRETONS CONTRE LE SOI HENRY 11. 


I i37 — 1 189. 


L’amitié qui , au moment de la conquête de 
Guillaume, s’était formée tout à coup entre le 
peuple anglo-saxon et celui d’Ecosse, attiédie de- 
puis par plusieurs circonstances, n’avait cependant 
jamais été entièrement rompue. Le jour où Mal- 
colm Kenmore, le beau-frère du roi Edgar, fut 
contraint de s'avouer vassal du conquérant, une 
sorte de barrière morale s’éleva , il est vrai , entre 
les rois écossais et les Anglais de race ; mais Mal- 
3. I 


to65 

à 

1 1 37, 
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2 VASSELAGK DES ROIS d’ÉCOSSE. 

1066 colm lui-méme et ses successeurs supportèrent 

, ,‘3^ impatiemment cette condition de vasselage que la 
force leur avait imposée. Plus d’une fois , voulant 
s’y soustraire, ils devinrent agresseurs des Anglo- 
Normands, et descendirent au sud de la Tweed ; 
plus d’une fois aussi les Normands passèrent ce 
fleuve par représailles ; et le serment de sujétion 
féodale fut rompu et renouvelé tour à tour, au 
gré des chances de la guerre. D’ailleurs , jamais les 
rois d’Ecosse ne mirent au nombre des devoirs qu’ils 
avaient contractés en acceptant le titre A'homn§es- 
liges , l’obligation de fermer leur pays aux éibigrés 
anglo-saxons. 

La multitude d’hommes de tout rang et de tout 
état qui, après une lutte inutile contre les envahis- 
seurs , s’expatrièrent sur le territoire écossais, vint 
y augmenter considérablement l’ancienne masse 
de population germanique établie entre la Tweed 
et le Forth'. Les rois qui succédèrent à Malcolm 
ne se montrèrent pas moins généreux que lui en- 
vers ces réfugiés. Ils leur donnèrent des terres et 
des emplois, et les admirent dans leur conseil 
d’Etat, où peu à peu la vraie langue écossaise, la 
langue gallique ou erse, fut supplantée par le dia- 
lecte angio- danois parlé sur les basses terres 

1. Voyez Uv. IV, t. II, p. 60. 
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ÉTAT POLITIQUE DE l’ ÉCOSSE. 

d’Ecosse. Par suite de la même révolution , les rois 1066 
écossais se défirent des surnoms patronimiques 
qui rappelaient leur origine celtique , et ne gar- 
dèrent que de simples noms propres, soit saxons , 
soit étrangers; comme Edgar, Alexandre, Da- 
vid , etc. 

Cette hospitalité que les chefs de l’Ecosse accor- 
daient aux hommes de race saxonne fuyant devant 
les Normands , ils l’offrirent aussi , comme on l’a 
déjà vu , aux hommes de race normande mécon- 
tents du lot qui leur était échu dans le partage de 
la conquête, ou bannis de l’Angleterre par sen- 
tence de leurs propres chefs. Ces fils des conqué- 
rants vinrent en grand nombre chercher fortune 
où les vaincus avaient trouvé recours. La plupart 
étaient des soldats à l’épreuve. Les rois écossais les 
prirent à leur service , joyeux d’avoir des cheva- 
liers normands à opposer aux Normands de par- 
delà la Tweed. Ils les admirent dans leur intimité, 
leur confièrent de grands commandements , et 
même, pour rendre leur cour plus agréable à ces 
nouveaux hôtes , ils s’étudièrent à introduire dans 
le langage teu Ionique qu’on y parlait un grand 
nombre de mots et d’idiotismes français'. La mode 

I. Les Chartes <lcs rois d’Érossc, à la fin du dixième 
siècle, portaient pour susrriplion : N. omnibus per reg- 

I . 
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4 diffÉrfntes populations 

066 et l’usage naturalisèi'eiit peu à peu ces locutions 
exotiques sur tout le pays situé au sud du Fortli , 
et la langue nationale y devint , en assez peu de 
temps, un composé bizarre de tudesque et de fran- 
çais presque également mélangés. 

Cette langue, qui est encore aujourd’hui le dia- 
lecte populaire des habitants du midi de l’Ecosse, 
ne conserva qu’une faible quantité de mots cel- 
tiques, soit erses, soit bretons, la plupart desti- 
nés à représenter des objets propres au pays, 
comme les différents accidents et, pour ainsi dire, 
les nuances diverses d’un sol extrêmement varié. 
Mais, malgré le peu de figure que faisaient dans 
le nouveau langage les débris de l’ancien idiome 
des plaines écossaises, on pouvait facilement re- 
connaître, à l’esprit et aux mœurs de la population 
de ces contrées, que c’était une race celtique, où 
d’autres races d’hommes étaient venues se foudre 
et s’encadrer, pour ainsi dire, sans la renouveler 
entièrement. La vivacité d’imagination, le goût 
pour la musique et la poésie, l’habitude de redou- 
bler, en quelque sorte , le lien social par des liens 
de parenté qui sc notent et se réclament jusqu’au 

iium suum Scotis et Anplis salutem. Dans le douzième 
siècle , elles portèrent : Omnibus lidelibus Francis et 
Anglis et Scotis. (Monast. anglic. t. II, p. 3 a 5 .) 
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degré le plus éloigné, sont des traits originels qui 
distinguaient et distinguent même encore les ha- nS-, 
bitants de la rive gauche de la Tweed de leurs 
voisins méridionaux. 

A mesure qu’on avançait vers l’ouest , dans les 
plaines d’Ecosse, ces traits de physionomie celtique 
se prononçaient plus fortement, parce que le 
peuple y était plus éloigné de l’influentfe des villes 
royales de Scone et d’Edinburgh, où affluait la 
multitude des émigrants étrangers. Dans la pro- 
vince de Galloway, par exemple, l’autorité admi- 
nistrative n’était encore regardée, au douzième 
siècle , que comme une fiction de l’autorité pater- 
nelle; et nul homme, envoyé par le roi pour gou- 
verner cette contrée, ne pouvait y exercer en paix 
le commandement, s’il n’était agréé comme tête 
de J'amille ou chef de clan par le peuple qu’il de- 
vait régir'. Si les habitants ne jugeaient pas à 
propos de décerner ce titre à l’officier du roi, ou 
si l’ancien chef héréditaire de la tribu ne lui cé- 
dait pas volontairement son privilège, la tribu ne le 
reconnaissait point , malgré sa commission royale, 
et lui-même était bientôt forcé de résigner ou de 


I . Caput progeniei. (Ken-Kinneol, Charta Alexandri IF, 
apud Graiit’s desceiit of the Gaels , p. 378. ) 
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SAXONS ET NORMAN US 


1066 vendre cette commission au chef préféré par le 
.“37. peuple-. 

Dans les lieux où les émigrés d'Angleterre, soit 
saxons, soit normands, obtenaient des domaines 
territoriaux, sous, condition de foi et de service, 
ils avaient coutume de bâtir une tour, une église, 
un moulin, une brasserie et quelques maisons 
pour leur suite, que les Saxons appelaient the hi- 
rede, et les Normands leur rnénie. La réunion de 
tous ces édifices , entourés d’une palissade ou d’un 
mur, SC nommait V enclos , the tun dans la langue 
des basses terres d’Ecosse. Les habitants de cet en- 
clos, maîtres et valets, propriétaires et fermiers, 
composaient une sorte de petite cité, unie comme 
un clan celtique , mais par d’autres liens que la 
parenté, par le service et le salaire, l’obéissance 
et le commandement. Le chef , dans sa tour carrée, 
bâtie au milieu des demeures plus humbles de ses 
vassaux ou de ses laboureurs , ressemblait en ap- 
parence au Normand d’Angleterre, dont le châ- 
teau-fort dominait les buttes de ses serfs. Mais 
entre la condition réelle de l’un et de l’autre la 
différence était grande. En Ecosse, la subordina- 
tion du pauvre au riche n’était point servitude : 

I. Charta Tliomæ Flemyng. ( Ken-Kinneol , Charla 
Alcxandri II , ajiud Grant’s desoent of the Gaels , p. 377.) 
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on donnait , il est vrai , à ce dernier le nom de 1066 
lord eu langue teutonique', et de seigneur en, ,,'3^ 
langue française ; mais, comme il n’était ni con- 
quérant, ni fils de conquérant , on ne le haïssait 
point, et l’on ne tremblait point devant lui. Une 
sorte de familiarité rapprochait l’habitant de la 
tour de celui de la cabane ; ils savaient que leurs 
ancêtres iie leur avaient point légué d’outrages 
mortels à venger l’un sur l’autre. 

Quand la guerre les rassemblait en armes, ils 
ne formaient pas deux peuples séparés, l’un de ca- 
valiers, l’autre de fantassins; l’un couvert d’ar- 
mures complètes , l’autre à qui les éperons étaient 
interdits sous peine de châtiments ignominieux. 
Chacun, armé, selon sa richesse, d’une cotte de 
mailles ou H’un pourpoint doublé , montait son 
propre cheval bien ou mal enharnaché. En temps 
de paix, la condition de fermier d’autrui n’était 
point humiliante comme en Angleterre, où le mot 
normand de vilain est devenu , dans le langage 
vulgaire, la plus odieuse des épithètes. Un fermier 
écossais était appelé communément le bonhomme, 
the gude-man. Son lord n’avait à prétendre de lui 
que des rentes et des services établis de gré à gré; 


I. Lalrd, suivant l’orthographe et la prononciation 
écossaise. 
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8 iC\LlT]É SOCIALE 

ioC6 il n’ëtait point taillé haut et bas comme en pays 
, "3, de conquête' : aussi ne vit-on jamais en Ecosse 
. aucune insurrection de paysan; le pauvre et le 
riche sympathisaient ensemble , parce que la pau- 
vreté et la richesse n’avaient point pour cause 
première la victoire et l’expropriation. Les races 
d’hommes, comme les différents idiomes , s’étaient 
mélangées dans tous les rangs, et la même langue 
se parlait au château, à la ville et dans la chau- 
mière. 

Cette langue, que sa ressemblance avec celle 
des Anglo-Saxons faisait nommer englisc ou an- 
glaise, avait un sort bien différent en Ecosse et 
en Angleterre, Dans ce dernier pays, elle était 
l’idiome des serfs, des gens de métier, des gar- 
(leurs de troupeaux; et les poètes, qûi chantaient 
pour les hautes classes , ne composaient qu’en pur 
normand : mais , au nord de la Tweed , l’anglais 
était la langue favorite des ménestrels attachés à 
la cour ; il était poli , travaillé , gracieux , recher- 
ché , tandis que , de l’autre côté du même fleuve , 
il devenait rude et sans grâces , comme les mal- 
heureux qui le parlaient. Le petit nombre de 
poètes populaires qui,^il lieu de rimer en fran- 

I . Walter Scott’s Minslrclsy of the scoUish border', 
loin. T , p. 81 , 
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ET LANGAGE DES ]£C0SSAIS. 9 

çais pour les fils des Normands, s’obstinèrent à 
rimer en anglais pour les Saxons, sentaient cette 
différence, et se plaignaient de ne pouvoir em- 
ployer, sous peine de n’être point compris, le 
beau langage, les tours hardis et la versification 
compliquée des Ecossais méridionaux. « J’ai mis, 
a dit l’un d’eux, dans mon anglais simple, pour 
« l’amour des gens simples, ce que d’autres ont 
« écrit et dit plus élégamment; car ce n’est point 
« pour orgueil et noblesse que j’écris, mais pour 
« ceux qui ne sauraient entendre un anglais plus 
« recherché *. » Dans cet anglais poli des basses 
terres d’Ecosse furent habillées les vieilles tradi- 
tions bretonnes, qui restèrent dans la mémoire 
des habitants des bords de la Clyde long-temps 
après que la langue bretonne eut péri dans ces 
contrées. Sur les basses terres dit sud-ouest , Arthur 
et les autres héros de la nation cambrienne étaient 
plus populaires que les héros des anciens Scots, 
que Gaul-Mac-Morn et Fin-Mac-Gaul , ou Fiiigal 

1 . Als thaï haf wryten and sayd 

Haf I aile in royn inglis layd , 

In symple speche, as I couthe. 

Not for pride and uobiye , 

But for tbe luf of symplemeii , 

That slrange Inglis canuot koii. 


1066 

à 

iiSy, 
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10 CLA.NS DES MONTAGNES 

père d’Oshinn chantés en langage gallique dans 

les montagnes et dans les îles 

La population qui pariait ce langage presque 
entièrement semblable à celui des indigènes de 
l’Irlande, était encore, au douzième siècle, la plus 
nombreuse en Écosse , mais la moins puissante 
politiquement, depuis que ses propres rois avaient 
déserté son alliance pour celle des habitants du 
sud-est. Elle le savait , et se souvenait que les 
plaines occupées par ces nouveaux venus avaient 
été jadis la propriété de ses aïeux ; elle les haïssait 
comme usurpateurs , et ne leur donnait point le 
nom de Seots , sous lequel les étrangers les con- 
fondaient avec elle , mais celui de Sassenachs , 
c’est-à-dire Saxons , parce que, de quelque origine 
qu’ils fussent , tous parlaient la langue anglaise. 
Long-temps les enfants des Galls regardèrent 
comme de simples représailles les incursions de 
guerre et de pillage faites sur les basses terres 
d’Écosse : «Nous sommes les héritiers des plaines, 
« disaient-ils, il est juste que nous reprenions nos 
« biens ’. » 

1. Al. Ossian. La prononciation est la même. 

2. W^alter Scott’s Minstrelsy o( the scottish border, 
tom. III, p. 245. — Sir Tristram. 

3 . Walter Scott’s Lady ol tlic Lake, notes, p. 32 t. — 
Forduni chron. p. 592. 
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Cette hostilité nationale , dont les habitants de lose 
la plaine redoutaient vivement les effets, les ren- 
dait toujours disposés à provoquer, de la part des 
rois d’Ecosse, toutes sortes de mesures arbitraires 
et tyranniques pour ruiner l’indépendance des 
montagnards. Mais il semble qu’il y ait dans les 
mœurs, comme dans la langue des populations 
celtiques, un principe d’éternité qui se joue du 
temps et des efforts des hommes. Les clans des 
Galls se perpétuèrent sous leurs chefs patriarcaux, 
auxquels les membres du clan , portant tous le 
même nom , obéissaient comme des bis à leur père. 
Toute tribu n’ayant point de patriarche, et ne vi- 
vant point en famille, était considérée comme vile : 
peu d’entre elles encouraient ce déshonneur; et, 
pour l’éviter, les poètes et les historiens , grands 
auteurs de généalogie , avaient toujours soin de 
faire descendre chaque nouveau chef du chef pri- 
mitif, de l’aïeul commun de toute la tribu *. Pour 
signe de cette bliation, qui jamais ne devait s’in- 
terrompre, le chef actuel joignait à son nom propre 
un surnom patronimique que tous ses prédécesseurs 
avaient porté avant lui , et que ses successeurs de- 
vaient prendre de même. Suivant l’étiquette cel- 
tique , ce surnom leur tenait lieu de titre. Jamais 

I . Walter’sScolt’s Lady of the Lake, notes, p. 272. 
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12 LE BOI OU LORD 

1066 le Style féodal des actes publics d’Écosse n’eut cours 
dans les montagnes ni dans les lies, et le même 
homme qui, à la cour des rois, s’intitulait duc ou 
comte d’Argyle, de retour dans le pays d’Argyle, 
au sein de sa tribu , redevenait Maccallammorc , 
c’est-à-dire le fils de Callan-le-Grand *. 

Toutes les peuplades répandues sur la côte oc- 
cidentale de l’Écosse , depuis la pointe de Cantire 
jusqu’au cap du Nord, et dans les îles Hébrides, 
qu’on appelait aussi îles des Galls * , vivaient en 
sociétés séparées , sous cette autorité patriarcale ; 
mais alu-dessus de tous leurs chefs particuliers il 
existait, dans le douzième siècle , un chef suprême, 
que , dans la langue des basses terres , on appelait 
le lord , le seigneur, ou le roi det^îles. Ce roi de 
toute la population gallique d’Écosse avait sa rési- 
dence à Dunstaffnage, sur un rocher.de la mer oc- 
cidentale, ancien séjour des rois scots , avant leur 
émigration vers l’est; quelquefois aussi il habitait 
le fort d’Artornish , sur le détroit de Mull , ou bien 
l’île d’ilay, la plus fertile, sinon la plus grande, des 
Hébrides. Là se tenait une haute cour de justice, 

. dont les membres s’asseyaient en cercle sur des 
sièges taillés dans le roc. On y voyait aussi une 


I. W:iller ScoU’s Ladv of tlif Lakc , noies, p. 
a. Iimisgall. 
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pierre de sept pieds carrés, sur laquelle montait 
le roi des îles, au jour de son couronnement. De- 
bout sur ce piédestal, il jurait de conserver à chacun 
ses droits, et de faire, en tout temps, bonne justice; 
ensuite ou lui remettait entre les mains l’épée de 
son prédécesseur; l’évêque d’Argyle et sept prêtres 
le sacraient, en présence de tous les chefs de tribus 
des îles et du continent 

Le pouvoir du roi des îles Hébrides s’étendit 
quelquefois sur celle de Man, située plus au sud, 
entre l’Angleterre et llrlande, et quelquefois cette 
île eut un roi à part , issu de race irlandaise , ou 
fils d’anciens chefs Scandinaves , qui s’y étaient re- 
posés après leurs courses de mer. I^es rois des îles 
de l’ouest reconnurent pour supérieurs tantôt les 
rois d’Ecosse et tantôt ceux de Norwège, selon 
qu’ils y furent contraints par l’intérêt ou par la 
force *. L’aversion naturelle des Galls contre les 
Ecossais des basses terres tendait à maintenir l’in- 
dépendance de cette royauté purement gallique , 
qui existait encore, dans toute sa plénitude, vers le 
temps où cette histoire est parvenue; alors le roi 

1 , W aller Scolt’s Lord of the Isles, notes, p. 170, 176. 

2. Rex Manniæ et insularum lenet de rege Norwegiæ 
(Script, rer. franc, tom. XVI, p. 256.) — Moiiast. angl. 
lom. II, p. 427. 


1066 
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1066 des îles traitait de puissance à puissance avec celui 

J “3^ d’Écosse, son rival en temps ordinaire, mais son 
allié naturel contre un ennemi commun, par 
exemple , contre les rois d’Angleterre ; car l’instinct 
de haine nationale, qui avait tant de fois poussé les 
anciens Scots vers la Bretagne méridionale, n’avait 
point encore péri chez les montagnards écossais ’• 
Sur les basses terres d’Écosse, une guerre contre 
les Anglo-Normands ne pouvait manquer d’être 
extrêmement populaire ; car les Saxons d’origine , 
qui habitaient ce pays, brûlaient de venger leurs 
propres malheurs et les malheurs de leurs aïeux, 
et, par un concours bizarre de circonstances, les 
Normands réfugiés en Écosse désiraient eux-mêmes 
se mesurer avec ceux de leurs compatriotes qui les 
avaient bannis d’Angleterre Le désir de repren- 
dre les domaines qu’ils avaient usurpés autrefois , 
non moins vif chez eux que n’était dans le cœur 
des Anglo-Saxons celui de recouvrer leur patrie et 




1. Gens montana populo Anglorum et linguæ infesta 
jugiter et crudelis. ( Forduni Scoti chron. p. 5ga. ) 

2 . Habebat rex (Scotorum) secuni , qui eum crebro 
admonitionis calcarc stimulabant, bine Clium Roberti de 
Barthentonâ, ejusque collaterales, qui ex Ângliâ exsulati, 
sub spe recuperandæ patriæ ad eum confugerant , aliosque 
quàro plures qui vel questûs gratiâ. (Gesta Stephani regis, 
ap. scr. rer. norm. p. qSq. ) 
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CONTRK LES AHGLO-NORMANDS. l5 

leurs biéns héiëd;taires, faisait que dans le conseil 1066 
des rois d’Ecosse, où les nouveaux citoyens sié- ,“3. 
geaient en grand nombre, l’opinion presque uni- 
verselle était pour la guerre avec les conquérants 
de l’Angleterre. Galls, Saxons, Normands, hommes 
des'montagnes et de la plaine, quoique par des 
motifs différents, s’accordaient tous sur ce point; 
et c’est probablement cet accord unanime, bien 
connu des Anglais de race, qui encouragea ces 
derniers à compter sur l’appui de l’Ecosse, dans le 
grand complot tramé et découvert en l’année 1 1 3 y . 

Depuis long-temps il arrivait en foule auprès 
des rois écossais, neveux du dernier roi anglo- 
saxon, des émissaires du peuple anglais, les conju- 
rant , par la mémoire d’Edgar leur oncle , de ve- 
nir au secours de la nation opprimée, dont ils 
étaient parents. Mais les fils de Malkolm Kenmore 
étaient rois, et, comme tels, peu disposés à se 
commettre, sans de puissants motifs d’intérêt per- 
sonnel , dans une révolte nationale. Ils restèrent 
sourds aux plaintes des Anglais et aux suggestions 
de leurs propres courtisans, tant que vécut le roi 
Henry I", avec lequel ils avaient aussi quelque lien 
de parenté par sa femme Mathilde, fille de Mal- 
colm. Lorsque Henry fit jurer aux chefs normands 
de donner, après sa mort, le royaume à la fille 
qu’il avait eue de Mathilde, David, alors roi d’E- 
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ii35 cosse, fut présent à cette asseml^l^, et il y prêta 

,, *3^ serment comme vassal de Henry I"; mais, après 
que les seigneurs d’Angleterre, manquant à leur 
parole, au lieu de Mathilde, eurent choisi Étienne 
de Blois , le roi d’Écosse commença à trouver que 
la cause des Saxons était la meilleure ‘ : il promit 
de les assister dans leur projet d’exterminer tous 
les Normands, et peut-être, en récompense de 
cette promesse vague, stipula-t-il, comme ce fut 
le bruit du temps, qu’on le ferait roi d’Angleterre, 
si l’entreprise réussissait. 

L’affranchissement des Anglais n’eut point lieu, 
comme on l’a vu plus haut, grâce à la vigilance 
d’un évêque; cependant le roi d’Écosse, qui ne 
s’était lié à ce peuple que parce qu’il avait, de son 
côté, des projets de guerre contre les Anglo- 
Normands, rassembla une armée et marcha vers 
le sud. Ce ne fut pas au nom de la race saxonne 
opprimée qu’il fit son entrée en Angleterre, mais au 
nom de Mathilde, sa cousine, dépossédée, disait-il, 
par Étienne de Blois, usurpateur du royaume ’. 

1 . Zeloque justitiæ succensus, tùm pro communis san— 
guinis cognatione , lùm pro fide mulieri repromissâ et de- 
bitâ, regDum Ângliæ turbare disposait. (Gesta Stepbani 
regis, p. 939.) 

2. NomineMatildis dictæ imperatricis. (Guil. Neubrigi 
pag. 120.) 
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Le peuple anglais n’avait guère plus d’amour n 3g. 
pour la feniine de Geoffroy d’Anjou que pour le 
Blaisois Étienne, et cependant les populations les 
plus voisines des frontières de l’Écosse, les hommes 
du Cumberland , du Westmorland , et de toutes les 
vallées où coulent les rivières qui vont grossir les 
eaux de la TwCfed , poussés par le simple instinct 
qui nous porte à saisir avidement tous les moyens 
de salut, reçurent les Écossais comme des amis, 
et se joignirent à eux '. Ces vallées , d’un accès 
difficile, et à peine soumises par les Normands, 
étaient, en grande partie, peuplées de Saxons dont 
les pères avaient été bannis au temps de la con- 
quête *. Ils vinrent au camp des Écossais en grand 
nombre et sans ordre , sur de petits chevaux de 
montagnes, qui étaient leur seule propriété. 

£n général, à l’exception des cavaliers d'origine 
normande ou française que menait avec lui le roi 
d’Écosse , et qui portaient des armures de mailles 
complètes et uniformes, le gros de ses troupes of- 

I. Coudunalus erat iste exercitus de Itormaniiis, Gerr- 
inanis, Anglis, de Northymbranis, de Cumbris, deTevio- 
l.adalâ , et Lodoneâ, de Pictis qui vulgà Galtveienses dicuii- 
tur, et Scotis. (RicardusIIagulstadensis, script. Selden, 
pag. 3i.) 

a. Walter Scott’s Minstrelsy of tbe scottish border, 
préface. 

3. îl 


l8 lÎTAT DE l’armée 

IIÎ8. frait une variété désordonnée d’armes et d’Iiabillc- 
ments. I^es habitants de l’est des basses terres, 
hommes de descendance danoise ou saxonne , for- 
maient la grosse infanterie, armée de cuirasses et 
de fortes piques; les habitants de l’ouest, et surtout 
ceux du Galloway, qui conservaient encore une 
vive empreinte de leur descendînce bretonne , 
étaient, comme les anciens Bretons, sans armes 
défensives , et portaient de longs javelots dont le 
fer était aigu et le bois mince et fragile ; enfin, les 
vrajs Ëcotsaij de race, montagnards et insulaires, 
étaient coiffés de bonnets ornés de plumes d’oiseaüx 
sauvages , et avaient de larges manteaux de laine 
rayée serrés autour du corps par un baudrier de 
cuir auquel ils suspendaient une large épée; ils 
portaient au bras gauche un bouclier rond de bois 
léger, recouvert d’un cuir épais; et quelques tri- 
bus des îles se servaient de haches à deux mains, 
à la manière des Scandinaves : l’armure des chefs 
était la même que celle des hommes du clan; on 
ne les distinguait qu’à leurs longs plumets, plus 
légers, et flottant avec plus de grâce. 

Les troupes du roi d’Ecosse, nombreuses et peu 
régulières, occupèrent sans résistance tout le pays 
situé entre la Tweed et la limite septentrionale de 
la province d’York. Les rois normands n’avaient 
point encore bâti dans cette contrée lés forteresses 
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imposantes qu’ils y élevèrent dans un temps pos> n 38 . 
térieur, et ainsi aucun obstacle n’arrêta le passage 
des fourmis écossaises, comme les appelle un vieil 
auteur Il paraît que cette armée commit beau- 
coup de cruautés dans les lieux qu’elle traversa ; les 
historiens parlent de femmes et de prêtres massa- 
crés , d’enfants jetés en l’air, et reçus à la pointe 
des lances ; mais comme ils s’expliquent avec peu 
de précision , on ne sait si ces excès tombèrent seu- 
lement sur les hommes de descendance normande 
et furent les représailles des Anglais de race, ou 
si l’aversion native de la population galliquc contre 
les habitants de l’Angleterre s’exerça indifférem- 
inent sur le serf et le maître, le Saxon et le Nor- 
mand Les seigneurs du nord, et surtout l’arche- 
vêque d’York, nommé Toustain, profitèrent du 
bruit de ces atrocités , répandu vaguement et 
d’une manière peut-être exagérée , pour prévenir, 
dans l’esprit des habitants saxons des rives de 
l’Humber, l’intérêt naturel que devait leur inspirer 
la cause des ennemis du roi normand 

Afin de déterminer leurs sujets à marcher avec 


1. Formicæ scoticæ. (Math. Paris, pag. 90.) 

2. Cbronica Normann. apud script, rer. normannic. 
pag. 977- — Johannes Hagulstadensis, apud script, rcr. 
francic. tom. XIII, p. 81. 

3. Ethelredus Rievallensis , p. 34 o. 

' 2. 
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38 . eux contre le roi d’Ecosse, les barons normands 
flattèrent avec adresse d’anciennes superstitions 
locales; ils invoquèrent les noms des saints de race 
anglaise, qu’eux-mêmes avaient traités autrefois 
avec tant de mépris; ils les prirent, en quelque 
façon, pour généralissimes de leur armée, et l’ar- 
chevêque Toustain leva les bannières de saint 
Cuthbert de Durham , de saint Jean de Beverley, 
et de saint Wilfrid de Rippon. 

Ces étendards populaires, qui, depuis la con- 
quête, devaient avoir peu vu le jour, furent tirés 
de la poussière des églises pour être transportés 
à Elfer-tun , aujourd’hui Allcrton , à trente-deux 
milles au nord d’York, lieu où les chefs normands 
résolurent d’attendre l’ennemi. C’étaient Guillaume 
Piperel et Gaultier Espec, du comté de Notting- 
ham , avec Guilbert de Lacy et son frère Gaultier, 
du comté d’York, qui devaient commander la ba- 
taille. L’archevêque ne put s’y rendre pour cause 
de maladie, et il envoya à sa place Raoul , évêque 
de Durham, probablement expulsé de son église 
par l’invasion des Ecossais Autour des bannières 
saxonnes élevées dans le camp d’Allerton par les 
seigneurs de race étrangère, un instinct demi-re- 
ligieux , demi-patriotique , fit accourir en grand 

\ 

I. M.ilh. Paris, pag. 5?.. • 
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nombre les habitants anglais des villes voisineset du nS8. 
plat pays. Ils ne portaient plus la grande hache de 
combat, l’arme favorite de leurs aïeux , mais étaient 
armés de grands arcs et de flèches longues de deux 
coudées. La conquête avait opéré ce changement 
de deux manières différentes : d’abord ceux des in- 
digènes qui s’étaient pliés à servir en guerre les 
rois normands, pour le pain et la solde, avaient 
dû s’exercer à la tactique normande; et quant à 
ceux qui, plus indépendants, s’étaient voués à la 
vie de partisans sur les routes, et de francs-chas- 
seurs dans les forêts, ils avaient dû pareillement 
quitter les armes propres au combat de près, pour 
d’autres plus capables d’atteindre à la course les 
chevaliers de Normandie et les daims du roi. Les 
fils des uns et des autres ayant été , dès leur en- 
fance, exercés au tir de l’arc, l’Angleterre était, en 
moins d’un siècle, devenue le pays des bons ar- 
chers, comme l’Ecosse était le pays des bonnes 
lances. 

Pendant que l’armée écossaise passait la rivière 
de Tees, les barons normands se préparaient avec 
activité à recevoir son attaque. Ils dressèrent sur 
quatre roues un mât de navire , au sommet duquel 
fut placée une petite boîte d’argent qui contenait 
une hostie consacrée, et, autour de la boîte, fu- 
rent suspendues les bannières qui devaient exciter 
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1 1 3g. les Anglais à bien combattre Cet étendard , d’une 
espèce assez commune au moyen âge, occupait le 
centre de l’armée en bataille. I^a fleur de la cheva- 
lerie normande, dit un ancien historien, prit son 
poste à l’entour, après s’étre confédérée par la foi 
et par le serment, et avoir juré de rester unie dans 
la défense du territoire, à la vie et à la mort I.es 
archers saxons flanquaient les deux ailes du corps 
' de bataille et formaient les premiei's rangs. Au 
bruit de l’approche des Écossais, qui s’avançaient 
en mauvais ordre, mais avec rapidité, le Normand 
Raoul, évêque 'de Durham, monta sur une émi- 
nence, et parla ainsi en langue française 

« Nobles seigneurs de naissance normande , 

« vous qui faites trembler la France et avez con- 
« quis l’Angleterre, voici que les Écossais, après 
a vous avoir fait hommage , entreprennent de vous 
« chasser de vos terres*. Mais si nos pères, en 

I. Fixo apud Alvertonam «tandardo. (Math. Paris, 
p. 5 a.) — Florent Wigorn. p. 670.-— Ethclred. Rieval. 
pag. 340 et seq. 

9. OccusNormaniiorum...(Math. Paris. p. 5 a.)— Coni- 
muiii consensu et consilio jaramentum facere ut résisté- ' 
rent. (Florent. Wigorn. p. 670.) 

5 . Stans in acie media iu locu eroiuenti. (Math. Pari.-^. 
pag. 59 . ) 

4. Prdeeres Ângliæ rlarissimi , Normannigenx 



ÉvÉQUi' Di; Db'iui VM. 

n petit nombre, ont soumis une grande partie de n 38 . 
« la Gaule, ne vaincrons-nous pas ces gens à demi 
« nus , qui n’opposent à nos lances et à nos épëes 
« que la peau de leurs propres corps , ou un bou- 
« clicr de cuir de veau '.Leurs piques sont longues, 

« il est vrai, mais le bois en est fragile, et le fer 
« de mauvaise trempe*. On les a entendus, dans 
« leur jactance, ces habitants du Galloway, dire 
« que le breuvage le plus doux était le sang d’un 
« Normand. Faites en sorte que pas un d’eux 
« ne retourne vers les siens se vanter d’avoir tué 
« des Normands \ » 

L’armée écossaise, ayant pour étendard une 
simple lance à banderolle, marchait divisée en plu- 
sieurs corps. Le jeune Heni'y , fils du roi d’Ecosse, 
commandait les hommes des basses terres et les 
volontaires anglais du Cumberland et du Northum- 
berland; le roi lui-même était à la jête de tous les 
clans des montagnes et des iles; et les chevaliers 
d’origine normande, armés de toutes pièces, for- 

ferox Anglia à vobis capt.i succumbit ; nunc Scotia 

(Matfa. Paris, pag. 52. } 

1. Nudum objiciunt curium, pelle vitulinà pro sculo 
utentes. (Etbel. Rieval. p. 343.) 

2 . Lignum fragile e.st, ferrum oblusum. (Ibid.) 

3. Se felicissiraos.'quôd Gallorum sanguinem bibere 
pussent.... Ecoc quoi Galfos hodic occidi. (Ibid.) 
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ii 38 . maient sa garde’. L’un d’entre eux, appelé Robert 
de Brus, homme d’uu grand âge, qui tenait pour 
le roi d’Ecosse, en raison de son fief d’Annan- 
dale ’, et n’avait d’ailleurs aucun motif personnel 
d’inimitié contre ses compatriotes d’Angleterre, 
s’approcha du roi au moment où il allait donner le 
signal de l’attaque, et lui parlant d’un air triste : 
« O Roi, dit-il, songes-tu bien contre qui tu vas 
« combattre? C’est contre les Normands et les 
« Anglais, qui toujours t’ont si bien servi de con- 
« seils et d’armes, et sont parvenus à te faire obéir 
« de tes peuples de race gallique’. Tu te crois 
« donc bien sûr maintenant de la soumission de 
« ces tribus; tu espères donc les maintenir dans 
a le devoir avec le seul appui de tes hommes 
« d’armes écossais*; mais souviens-toi que c’est 

1. Rex. in suft acie Scolos et Miirranenses retiiiuit. 
(Ethelred. Rieval. pag. 343.) — Circa regem steterunt 
equestres ordiaes inilitaribus armis iiistructi. (Jobaii. 
Hagulslnd. p. 85.) 

a. Ratione terrarum Suarum. (Monast. aiiglic. t. II, 
pag. l48.) 

3. Adversùm quos hodiè levas arma? adversùmÂnglus 
et Normannos.... quorum semper consilium utile et auxi- 
lium promptum..,. (Ethelred. Rieval. p. 344.) 

4. Nova est ista tibi in WallensiLus sccuriUis. .. quasi 
soli tibi suiTiciant Scoti ctiam contra Scotos. (Ibid.) 
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« nous qui d’abord les avons mis sous ta main , et 
a que de là vient la haine dont ils sont animés 
a contre nos compatriotes'. » Ce discours parut 
faire une grande impression sur le roi*. Mais 
Guillaume, son neveu, s’écria avec impatience ; 
« Voilà des paroles de traître’. » Le vieux Normand 
ne répondit à cet affront qu’eii abjurant , suivant 
la formule du siècle, sou serment de foi et d’hom- 
mage, et piqua des deux vers le camp des en- 
nemis*. 

Alors les montagnards qui entouraient le roi 
d’Ecosse élevèrent la voix et crièrent l’ancien nom 
de leur pays, Alben, Albenl Albanie, All)anie*! 
Ce fut le signal du combat. Les gens du Cumbçr- 
land et des vallées de Liddel et de Teviot char- 
gèrent d’une manière ferme et rapide le centre de 
l’armée normande, et, selon l’expression d’un an- 
cien narrateur, le rompirent comme une toile 

1. 'Quidquid odii, quidquid inimicitiarum advorsùin 
nos habent Scoli , tuorumque est causa, pro quibus 
contra eostolics dimicavimus. (Etbelred. Rieva). p. 344 ) 

2. Rex in lacrymas solvcbatur, (Ibid.) 

3 . Robertum ipsum arguit proditiuiiis. (Ibid.) 

4. Vinculum 6 dei patrio more dissulvi^s. (Ibid. ) ' 

5 . Exclamant Albani , Albani ! ( Jo. Broniplon. 
pag. 1027.) 


1 138. 
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ii38. cl’araignde Mais, étant mal soutenus par les autres 
corps écossais , ils n’arrivèrent point jusqu’à l’éten- 
dard des Anglo-Normands ; ceux-ci rétablirent 
leurs rangs, et repoussèrent les assaillants avec 
peite , et, à une seconde charge , les longs javelots 
des Écossais du sud-ouest se brisèrent contre les 
hauberts de mailles et les écus des Normands*. 
Aloi's les montagnards tirèrent leurs grandes épées 
pour combattre de près; mais les archers saxons, 
su déployant sur les côtés, les assaillirent d’une 
grêle de flèches, pendant que les cavaliers nor- 
mands les chargeaient de front , en rangs serrés 
et la lance basse*. « Il faisait beau voir, dit un 
« contemporain , les mouches piquantes sortir en 
« bourdonnant des carquois des hommes du sud , 
« et obscurcir l’air comme une épaisse poussière*. » 

lAisGalls, hardis et braves, mais peu faits pour 
les évolutions régulières, se dispersèrent du mo- 
ment qu’ils se sentirent incapables d’entamer les 

1. Tpsù globi australis parte inst^ cassis araneæ dissi- 
patâ. (Jo. Brorapton. p. 1027.) 

2. Ferri soliditate, lancearum scotic.irum est deliisa 
fragilitas. (Ethelred. Rieval. p. 346 .) 

3 . Eductis gladiis comÎDÙs decertare tentabant. (Ibid.) 

4. Australes muscx de cavernis pharetrarum ebul— 
lientes, et instar dcnsissinii puivcris. (Ibid.) 


Digitized by Google 



DE l’Étendard. 27 

rangs de l’ennemi*. Toute l’armée d’Ecosse, obli- 
gée de faire retraite, rétrograda jusqu’à la Tyne. 
Les vainqueurs ne la poursuivirent point au-delà 
de ce fleuve, et le pays qui s’était insurgé à l’ap- 
proche des Écossais demeura , malgré leur défaite, 
affranchi de la domination normande. Durant un 
assez long espace de temps après cette journée, le 
Westmorland , le Cumberland et le Northum- 
bcrland firent partie du royaume d’Écossc; le 
nouvel état de ces trois provinces empêcha l’esprit 
et le caraetère anglo-saxon de s’y dégrader autant 
que dans la partie méridionale de l’Angleterre. Les 
traditions nationales et les chants populaires sur- 
vécurent et se perpétuèrent au nord de la Tyne * : 
c’est de là que la poésie anglaise, anéantie dans 
les lieux qu’hahitaient les Normands , redescendit 
plus tard sur les provinces méridionales. 

Pendant que ces choses se passaient au nord de 
l’Angleterre , la nation des Gallois , qui avait pro- 
mis secours aux Saxons dans leur grand complot 
de délivrance, exécutant sa promesse, malgré le 
mauvais succès de l’entreprise, commença sur 
toute la ligne de ses frontières l’attaque' des châ- 

1. Oiniies à campo (lüa|)si sunt. ( Juhnii. Tlagulsliul. 
pap. 86. ) 

2. Jamieson’s popiilar soiips , loin. II , pap. 97. 


iiS8. 


1 187 
à 

Il 38. 
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1 1 37 teaux-forts bâtis par les Normands. Iaîs Cambriens, 
,“38, race d’hommes impétueuse el passionnée, se por- 
tèrent avec une sorte de fanatisme national à cette 
agression soudaine; il n’y eut quartier pour aucun 
homme parlant la langue française : barons, che- 
valiers et soldats impatronisés sur les terres gal- 
loises, prêtres et moines intrus dans les églises, et 
dotés sur les terres des Gallois, tous furent tués 
ou chassés des domaines qu’ils occupaient Les 
Cambriens se montrèrent cruels dans ces repré- 
sailles; mais eux-mêmes avaient subi des cruautés 
inouïes de la part des Anglo-Normands. Hugues- 
le-Loup et Robert de Maupas avaient presque dé- 
peuplé la contrée de Flint, voisine du comté de 
Chester ; Robert de Ruddian les avait enlevés de 
leurs maisons pour en faire des serfs , et les histo- 
riens du temps disent de Robert de Belesme, comte 
de Shrewsbury, qu’il les avait déchirés avec des 
ongles de fer’. 

Les conquérants de l’Angleterre , non contents 
de posséder les terres fertiles de ce pays , avaient 
de bonne heure envahi avec une égale avidité les 

1. Gest.T Stephani regis, p. g 3 o. — Monastic. nnglic. 
tOID. IJ, pag. 63 . 

2. Cominùs ut pccudes occiclit, aut indebitæ serviluti 
alrocitcr luancipavil. (Ordcric. Vital, p. 670.) — Ferreis 
«jus ungulis cxcoriali. (Ibid. pag. 768.) 
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' marais et les rochers de la Carabrie’. Ceux des 
chefs de bandes qui s’établirent dans les provinces 
de l’ouest sollicitèrent presque tous du roi Guil- 
laume ou de ses fils, comme une sorte de supplé- 
ment de solde , la licence de conquérir sur les Gal- 
lois; c’est l’expression même des anciens actes*: 
beaucoup d’hommes obtinrent cette permission; 
d’autres la prirent d’eux-mêmes, et, sans lettres 
de marque, coururent sus aux Gallois, qui résis- 
tèrent bravement et défendirent pied à pied leur 
territoire. Les Normands, s’étant rendus maîtres 
des extrémités orientales du pays de Galles, y bâ- 
tirent, suivant leur coutume, une ligne de châ- 
teaux-forts’. 

Cette chaîne de forteresses s’était graduellement 
resserrée; et lorsqu’en l’année ii38, les Gallois 
entreprirent de la rompre, presque tout le sud du 
pays, les vallées de Glamorgan et de Breknock, et 
le grand promontoire de Pembroke, étaient déjà 
détachés de l’ancienne C>ambrie. Divers accidents 

1. Postquàm Normanni bello commisso Aiiglos sibi 
subjugâninl, Walloiiicam terrain adjacentem...'. (Gesla 
Stephani regis, p, 940 .) 

2 . Gui rex dédit lieentiain conqnirendi super Wal- 
lenscs. (Monast. anglic. 1 . 1, p. cl passlm.) 

3. Innumeris caslcllis rinxère.... (Gesta Stcph. regis 
pag. G3o. ) 


1137 

à 

Il 38. 
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1088. avaicntcontrihuéà faciliter ces conquêtes. D'abord, 
sous le règne de Guillaume-le<Roux, une guerre 
civile entre les Gallois méridionaux (événement 
trop commun chez ce peuple ) introduisit dans le 
pays de Glamorgan, comme auxiliaires soldés de 
l’une des parties belligérantes, une compagnie 
d’aventuriers normands conduits par Robert bis 
d’Aymon. Ce Robert (le même dont la bile ne 
voulait point accepter un gendre qui n’eût pas 
deux noms*), après avoir combattu pour un chef 
gallois, et reçu sa solde, retournant sur ses do- 
maines de Glocester, se mit à songer à l’effet ter- 
rible qu’avaient produit sur les Cambriens ses 
hommes et ses chevaux vêtus de fer*. Celte rébexion 
lui suggéra le projet de visiter en conquérant le 
même chef dont il avait été le soldat. Il rassembla 
,ogg une bande plus nombreuse, entra dans la vallée 
^ de Glamorgan , et s’empara des lieux les plus voi- 
sins de la frontière normande’. Les envahisseurs 
se partagèrent le pays, suivant leurs grades. Ro- 
bert, bis d’Aymon, eut pour son lot trois villes, 
et devint comte de toute la terre conquise. Parmi 
ses principaux compagnons, l’histoire cite Robert 

i. Voyez livre VII, loin. Il, pag. 38a. 

a. C.Tmbricn blogr.iphy, p. lO'j — 197. 

3. Ibid. png. 97. 
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de Saint'Quentin , Pierre-le-Sourd , Jean-le-Fla- 
inand , et Richard de Granville ou Gràinuille, 
comme prononçaient les Normands'. Ils eurent 
chacun des villages entiers ou de vastes domaines , 
et, de pauvres soudojrers étaient, devinrent, 
pour la postérité, la tige d’une nouvelle race de 
nobles et puissants barons. 

Vers le même temps, Dreux ou Dru de Balaon 
bâtit un château à Abergavenny; et un certain 
Guillaume, qui en éleva un à Monmoulh , prit le 
nom de Guillaume de Monemue, suivant l’eupho- 
nie normande * : ce Guillaume , pour le salut de son 
nme, fit don d’une église galloise aux moines de 
Saint-Florent de Saumur ; dans le même voisinage, 
Robert de Candos ou Chandos établit et dota des 
moines venus de Normandie^. Durant les guerres 
qu’une nombreuse faction de Normands fit à Guil- 
laume-lc-Roux et à Henry I", en faveur de leur 
frère aîné Robert, les deux rois appelèrent à leur 
secours tout ce qu’il y avait de soldats de fortune. 
Ceux qui, de l’autre côté du détroit, se rendirent à 

1. Cambrien biography , p. ig8. 

2. Monast. anglic. t. I , p. 556 . — Ibid. p. 602, ^|0, 

3 . Et super dictum conqiiæslum fundavit priofatiiin de 
Goldesloii, in proprio solo per euin conquæslo. (Ibid, 
t. II, pag. 004.) 


1088 

à 

1 1 10. 
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,o8g cet appel exigèrent, pour la plupart, comme les 
soldats du conquérant, la promesse d’un domaine 
territorial , dont ils firent d’avance hommage aux 
rois. D’abord on assigna, pour le paiement de ces 
dettes, les terres à confisquer sur les Normands 
du parti contraire , et quand elles n’y suffirent plus, 
on donna aux aventuriers des lettres de marque sur 
les Gallois'. 

Plusieurs capitaines de compagnies franches qui 
reçurent leurs gages en cette monnaie se distri- 
buèrent, avant même de les avoir conquis, les 
cantons les plus voisins du territoire de Glamor- 
gan, et en joignirent, selon la mode du siècle, le 
nom à leur nom propre; puis, quand le temps de 
leur service en Angleterre fut expiré, ils firent 
route vers l’ouest, afin de se mettre, comme ils 
disaient, en possession de leurs héritages’. Sous le 
règne de Guillaume-le-Roux, Bernard de Neuf- 
Marché s’empara ainsi du territoire de Breknock, 
et après sa mort il le laissa, disent les actes, à sa 

1. Tnvadendæ Cambriæ fncultatem petiverunt, quâ 
concessâ.... (Girald. Cambrens. Itiiierar. Walliæ, ed. 
Camdcn.) 

2 . Assignant sibi provincias quas invadereconslituunt, 
pro quibiis se régi fidelitatis sacramento adstringiint, 

( Ibidem. ) 


Digillzed by Google 



« 


RICHARD d’eD, dit STRONG-BOGHE. 33 


fille Sybillc, en légitime propriété’. Au temps du 
roi Henry , un certain Richard, Normand de nais- 
sance , et comte d’Eu en Normandie , conquit la 
province galloise de Divet ou de Pembrocke, avec 
une petite armée de Brabançons, de Normands, 
et même d’Ânglais , que les maux de la conquête 
dans leur patrie réduisaient au métier d’aventu- 
riers et de conquérants du pays d’autrui. Richard 
d’Eu reçut, dans cette campagne, de ses Flamands 
et de ses Anglais, le surnom teutonique de Slrong- 
boghe , c’est-à-dire fort tireur d’arc, et, par un 
hasard singulier, ce sobriquet, inintelligible pour 
les Normands , demeura héréditaire dans la famille 
du comte normand’. 

Le Fort-tireur et ses compagnons d’armes se 
rendirent par mer à la pointe la plus occidentale 
du pays de Divet, et refoulèrent vers l’est la po- 
pulation cambrienne des côtes, massacrant tout ce 
qui leur résistait. Les Brabançons étaient alors la 
meilleure infanterie de toute l’Europe, et le pays, 
peu montagneux , leur permettait de se prévaloir 
avec avantage de leur forte et pesante armure Ils 
le conquirent rapidement , s’en partagèrent les 


Il 10. 


IZ lO 

à 

ii38. 


1. Monast. anglic. tom. I, p. 320. — Ibid. p. 556. 

2. Ibid. pag. 724. 

3. Girald. Cambr. apud Ângl. , sacr. t. II, p. 4Ô2. 

3 . 3 
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tiiu villes, les maisons et les domaines, et bâtirent des 
^ châteaux pour se garantir des incursions des vain- 
cus. Les Flamands et les Normands, qui tenaient 
le premier rang daus l’armée conquérante, furent 
mieux favorisés dans le partage , et leur postérité 
forma la race des nouveaux riches et dçs nouveaux 
nobles du pays. Plusieurs siècles après , ces nobles 
et ces riches se faisaient encore remarquer par 
leurs noms à tournure française, précédés de la 
particule de ou du mot //7.r ou fitz, selon la vieille 
orthographe '. Les descendants des Anglais, enrôlés 
dans cette expédition , composèrent la classe 
moyenne des petits propriétaires et des fermiers 
libres; leur langue devint la langue vulgaire du 
, territoire conquis , et en bannit l’idiome gallois, 
circonstance qui fit donner au pays de Pembrocke 
le nom de petite Angleterre ’. Un monument cu- 
rieux de cette conquête subsista long-temps dans 
le pays, c’était une grande route tracée le long de 
la crête des montagnes ; cette route , construite par 
les envahisseurs, pour faciliter leur marche et as- 
surer leurs communications, garda durant plu- 


1. Cambrian register lor 1796, p. 68 — 70. 

2. Anglin transvalliana. Little England biyond Wclcs. 
(Ibid.) 
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DE PEMBROCKE. 35 

sieurs siècles le nom de chemin des Flamands ' ■ 1 I lO 

Encouragés par l’exemple de Richard Strong- „ 3 g_ 
boghe, comte dePembrocke, d’autres aventuriers 
abordèrent par mer dans la baie de Cardigan , et 
un certain Martin de Tours ou Des tours, en- 
vahit le territoire de Keymes avec Guy de Brioiiiic 
et Guérin du Mont-Cénis, qu’oii appelait en nor- 
mand Mont Chensejr'. Martin de Tours prit le titre 
de seigneur de Keymes, comme administrateur 
souverain de la contrée où scs hommes d’armes 
s’établirent Il y ouvrit un asile pour tous les 
hommes français, flamands et même anglais de 
naissance , qui voudraient venir augmenter sa co- 
lonie, lui jurer foi et hommage contre les Gallois, 
et recevoir des terres sous condition de service^ 
avec le titre d’hôtes libres de Keymes *. La ville 
que ces aventuriers fondèrent fut appelée le Bourg- 
Neuf; et le lieu où le chef de guerre , devenu sei- 
gneur du pays, bâtit sa principale demeure, s’appela 
long-temps Château-Martin, suivant le génie de la 

1. Sicut via Flandrcnsium ducit per siimmitaleni mon- 
tis. (Vêtus cbarta , ibid. p. io3. ) 

2 . Carabrian register, p. 126 . 

3. Martinus turonensis, al. de turribus, dominus de 
Keymes. (Ibid. ) 

4 . Omnes Überos bospites suos de Keymes. (Cam- 
lirian register, p. i5q. ) 

3. 
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36 MOINES ET PRÊTRES NORMANDS 
mo vieille langue française Pour sanctifier son inva- 
1 1 38. 1 Martin bâtit une ëglise et un prieuré qu’il 

peupla de clercs , appelés à grands frais de l’abbaye 
de Saint-Martin de Tours. Il les préféra, soit parce 
que la ville de Tours était son lieu natal, soit parce 
que le nom de ce lieu faisait allusion à son propre 
nom *. A sa mort, on l’ensevelit dans un tombeau 
de marbre, au milieu du chœur de la nouvelle 
église, et les clercs tourangeaux de la seigneurie 
de Keymes recommandèrent aux bénédictions de 
tout chrétien la mémoire de leur patron , qui , di- 
saient-ils, avait ravivé dans ce pays, par son pieux 
zèle, la foi chancelante des Gallois \ 

Cette accusation , dont les prélats normands 
n’avaient pas manqué de se prévaloir pour auto- 
riser leur intrusion et la dépossession de tout le 
clergé de race anglaise , fut renouvelée contre les 
Cambriens par tous ceux à qui les conquérants du 
pays de Galles donnèrent des églises ou des ab- 
bayes. Afin de colorer par une sorte de prétexte 

1. Novuinburgum.... Castruni Martini ; en anglais mo- 
derne CûstZe-it/arnVi. ( Cambrian register p. ia6. ) 

2 . Monast. anglic. loin. T, pag. 44^* 

3. Consectani cjus gentis rabiem , audaciam , christianæ 
fidei magnâ ex parte ignorantiam. ( Ibid. toro. II , 
pag. 63. ) 
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DANS LF. PATS DE GALLES. 3^ 

l’expulsion violente des anciens évêqoes et priîtres mo 
de ce pays, ils les déclaraient en niasse hérétiques 
et faux chrétiens Cependant, il y avait déjà long- 
temps que les évêques de la Cambrie s’étaient ré- 
conciliés avec l’église romaine, qu’ils étaient ren- 
trés, comme on disait alors, dans l’unité catholique, 
et que l’un d’eux, celui de Saint-David , avait reçu 
le paHtum S Ils se plaignirent vivement au pape de 
l’usurpation de leurs églises par des hommes de 
race étrangère et nullement religieux®. Mais le 
pape ne les écouta point, regardant ceux qui avaient 
rétabli l’impôt du denier de saint Pierre comme 
d’assez bons juges de ce qui convenait au bien des 
âmes. Après cet appel inutile, les Gallois, poussés 
à bout, se firent eux-mêmes justice, et chassèrent 
en plusieurs lieux , à main armée , les clercs étran- 
gers qui avaient expulsé leurs prêtres et disposé des 
biens des églises comme d’un patrimoine privé \ 

I. Tantam in moribus eorum pcrversi totem. (Notæ 
ad Eadmeri Histor. p. 209. 

9. Eadmeri Histor. novor. pag. 1 16. 

3 ; Haec ecclesia ferè annihilata est invasione super 
venientes gentisNormanniæ. .. inaximâ parte cleri deletâ.. . 

( Anglia sacra , p. 6 g 3 . ) 

4. Iste Gaufridus episcopatum dcseriiit,'Wal]esium, 
infèstatione compulsus... (Rog. de Hoved. p. 544 -) 


» 
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38 l’évêque HERVÉ CHASSÉ PAR LES GALLOIS, 
iiio Ces actes de vengeance nationale furent plus 
irss fréquents dans les contrées maritimes, lieux plus 
éloignés de l’Angleterre et du centre de la puissance 
normande. Sur la côte voisine de l’ile d’Anglesey, 
envahie par mer, en même temps que cette île, 
par les gens d'armes du comte de Chester, se trou- 
vait une ville épisc*opale nommée Bangor, où le roi 
Henry I” avait établi un prélat normand appelé 
Hervé. Pour remplir au gré du roi ses fonctions 
pastorales , au milieu d’une contrée à peine sou* 
mise , Hervé , dit un ancien auteur, tira le glaive 
à deux tranchants'* , et lança des anathèmes jour- 
naliers contre les Cambriens, en même temps qu’il 
leur faisait la guerre à la tête d’une troupe de sol- 
dats ’. Les Gallois ne se laissèrent pas excommu* 
nier et massacrer sans résistance ; ils défirent 
l’armée de l’évêque, tuèrent un de ses frères et 
plusieurs de ses gens, et le contraignirent à prendre 
la fuite ’. Hervé retourna en Angleterre auprès du 
roi Henry, qui le félicita d’avoir souffert pour la 

1 . Gladium bis acutum ad eos domandos exeruit. ( Ex 
Hist. Eliensi mauuscripl. — In notis ad Eadmcri Hislor. 
pag. 209. ) 

2. Hune anathemate , nunc propinquorum et aliornm 
lioiniuum eos coercens multiliidine. (Ibid.) 

3 . Nec iiiinor fuit eorum contra eura rebellio. (Ibid. } 
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foi, et lui promit récompense le pape régnant, 
nommé Pascal , écrivit de sa propre main au roi , 
pour lui recommander cette victime de ce qu’il ap- 
pelait la persécution et la férocité des barbares 

Pourtant la nation galloise était peut-être alors, 
de toute l’Europe, celle qui méritait le moins le 
nom de barbare. Malgré le mal que les Anglo- 
Normands lui faisaient chaque jour, ceux qui ve- 
naient la visiter sans armes, comme simples voya- 
geurs, étaient accueillis et fêtés partout avec 
empressement; on les admettait, dès le premier 
abord, dans l’intimité des familles; on leur faisait 
partager le plus grand plaisir du pays, qui était la 
musique et le chant. « Ceux qui arrivent aux heures 
« du matin, dit un auteur du douzième siècle, sont 
<t amusés jusqu’au soir par la conversation des 
a jeunes femmes et par le son de la harpe \ » Il y 
avait une harpe dans chaque maison , si pauvre 
qu’elle fût; et la compagnie, assise en rond autour 
du musicien, chantait alternativement des stances 
quelquefois improvisées : on se donnait des défis 

I. Religiosi episoopi. (Notæad Eadmeri Hist. p. 2oq.) 

a. Nimiâ barbarorum ferociâ et persecutione. (Ibid, 
pag. 210. ) 

♦ 3 . Qui matutinis boris adveniuut, puellarum aflatibua 
cytharæque modulis usqnè ad vesperam delectautur. (Gi- 
raldi Caïubriic de se, etc. Ed. Conidcn, p. 88 g.) 


1 1 lO 
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CAHACTÈRE 


4o 

1 1 in pour l’improvisation et léchant, d’homme à homme, 
1 138. quelquefois de village à village 

La vivacité d’esprit naturelle aux races celtiqiies 
se manifestait en outre chez les Cambriens par 
leur goût excessif pour la conversation, et par la 
promptitude de leurs répliques. «Tous les Gallois, 
« sans exception , même dans les rangs les plus 
« bas , dit l’ancien auteur cité plus haut , ont reçu 
« de la nature une grande volubilité de langue ot 
« une extrême assurance à répondre devant les 
« princes et les grands; les Italiens et les Français 
« paraissent avoir la même faculté ; mais on ne la 
a trouve ni chez les Anglais de race, ni chez les 
« Saxons de la Germanie, ni chez les Allemands ^ 
« On allouera sans doute , pour cause du manque 
U de hardiesse des Anglais , leur servitude ac- 
« tuelle ; mais telle n’est point la vraie raison de 
U ces différences, bar les Saxons du continent sont 
« libres , et l’on remarque en eux le même dé- 
« faut » 

1. Pennant’s tour in Wales. 

2. Loqueudi aiidaciam et rcspondendi Rduciain coràm 
principibus et magnalihus.... (Giraldi Carobr. p. 889.) 

3 . Si servitutem causaris in Anglis et bunc ci defectum 
assignes , in Saxonibus et Germauis qui libertate gaudent, 
et codcm taiiien vitio vexantur, ratio non provenit. 
(Ibid.) 
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Les Gallois, qui n’entreprirent jamais d’inva- mo 
sions hors de leur pays à la manière des peuples , ,3g 
germaniques, et qui, suivant un de leurs pro- 
verbes nationaux , souhaitaient que chaque rayon 
du soleil fut un poignard pour percer l’ami de la 
guerre *, ne faisaient jamais de paix avec l’étranger, 
tant qu’il occupait leur territoire, y fût-il can- 
tonné depuis longues années, y eût-il des châteaux, 
des bourgs et des villes. Le jour où l’un de ces 
châteaux était détruit de fond en comble était un - 
jour de joie universelle, où , selon les paroles d’un 
écrivain gallois , le père privé d’un fils unique ou- 
bliait son malheur*. Dans la grande prise darmes ii3S. 
qui eut lieu en l’année 1 1 S8 , les Normands , atta- 
qués sur toute la ligne de leurs marches , depuis le 
golfe de la Dee jusqu’à la Saverne, perdirent plu- 
sieurs postes, et, pour quelque temps, furent obli- 
gés de prendre à leur tour une attitude défensive*. 

Mais l’avantage obtenu par les Cambriens ne 
pouvait être d’une grande importance , parce qu’ils > 
ne poursuivaient point la guerre au-delà des limites 
de leurs montagnes et de leurs vallées. Leur at-r 

I. Cambro-britton , t. II, p. i3. 

a. Ibiû. 1. 1 , p. iS^. 

3. Gesta Stepbani régis, pag. g3i. — Florent. Wi- 
gorn. p. 666. 
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4a 

< i 38 . taque , quelque vive qu’elle fût , donna ainsi moins 
d’alarmes aux conquérants de l’Angleterre , que 
l’invasion du roi d’Ecosse, et fut enco;^ moins 
utile au peuple saxon, qui avait mis eu elle son es- 
pérance'. 

Le roi Étienne n’eut pas besoin ^ de quitter sa 
résidence du sud pour marcher à la rencontre , 
soit des Ecossais, soit des Gallois. Mais, peu de 
temps après , les partisans normands de Mathilde, 
fille de Henry 1", lui donnèrent plus d’jnquiétude. 
Appelée en Angleterre par ses amis, Mathilde dé- 

'<3g. barqua le 2 a septembre de l’année ii39,se jeta 
dans le château d’Arondel sur la côte de Sussex , 
et de là gagna celui de Bristol, où commandait 
son frère Robert, comte de Glocester *. Au bruit 
de l’arrivée de la prétendante , beaucoup de mé- 
contentements et d’intrigues secrètes se dévoilèrent. 
La plupart des chefs du nord et de l’ouest firent 
leur renonciation solennelle à l’hommage et à 
l’obéissance d’Etienne de Blois, et renouvelèrent 
le serment qu’ils avaient prété à la fille du roi 
Henry ‘.Toute la race normande d’Angleterre parut 


1. Order. Vital, pag. 912. 

2 . Gervasii Cantuariensis Chronica , p. 1 349. 

3 . Âb obsequio regis recesserunt , et pristinis iidei sa- 
(Tamentis innovatis,... (Ibid.) 
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divisée en deux factions qui s’observaient avec dé- 
fiance, avant d’en venir aux mains. « Le voisin, 
« disent les historiens du temps , soupçonnait son 
a voisin , l’ami son ami , le frère son frère » 

De nouvelles bandes de soldats brabançons, 
engagés soit par l’un, soit par l’autre des deux 
partis rivaux , vinrent avec armes et bagages , par 
différents ports et diverses routes, aux rendez- 
vous assignés par le roi et par Mathilde’ : de part 
et /d’autre, on leur avait promis, pour solde, les 
terres de la faction ennemie. Afin de soutenir les 
frais de cette guerre civile , les fils des Normands 
se mirent à vendre et à revendre leurs domaines , 
leurs villages et leurs bourgs d’Angleterre, avec 
les habitants, corps et biens ^ Plusieurs firent des 
incursions sur les domaines de leurs advei'saires, 
et y enlevèrent les chevaux, les bœufs, les mou- 
tons et les hommes de race anglaise, qu’on sai- 

Nec vieinus in proxirao, nec amicus iu aniico, nec 
frater in Yratre potoit Rdein habere. (Gervas. Cantaar. 
pag. i35u. ) 

2 . Flandrenses igitur, relicto natali solo, catervatim 
in Angliam ronfluunt. (Tbid. ) 

3. Quibns in stipemlium danliir ac veniuntur vicornm 
ac villarum cultores atqoe habitatorcs, cura omnibus 
rébus suis universis ac substanliis. ( Florent. Wigorn, 
Gant. pag. fip 2 . ) 


1 1 Jg. 


I I I9 

à 

1140. 



44 CE QUI SE PASSAIT 

ii^îg sissait jusque dans les villes et qu’on emmenait 
1140. garotlés’, La terreur était telle parmi eux, que, si 
les habitants de quelque cité ou de quelque bourg 
voyaient approcher de loin seulement trois ou 
quatre cavaliers , ils prenaient aussitôt la fuite*. 

Cet effroi exagere provenait des bruits sinistres 
qui couraient sur le sort des hommes que les Nor- 
mands avaient saisis et enfermés dans leurs châ- 
teaux . a Car ils enlevaient, dit une chronique 
« saxonne, tous ceux qui leur paraissaient avoir 
« quelque bien, hommes et femmes, de jour 
« comme de nuit; et quand ils les tenaient empri- 
« sonnes, pour en tirer de l’or et de l’argent, ils 
« leur infligeaient des tortures commq jamais mar- 
« tyr n’en éprouva*. Les uns étaient suspendus par 
« les pieds , la tête au-dessus de la fumée ; d’autres 
a étaient pendus par les pouces, avec du feu sous 
« les pieds; à quelques-uns ils serraient la tête avec 

1 . Per vicos et plaleas capiuntur, et vclut in copulâ 
caoum conslringuntur. (Florent. Wigorn. Gant. p. 6^3.) 

2 . Si duo vel très équités appropinquarent alicui op- 
pido oranes oppidani fugerunt. (Chron. saxon. Gibson , 
pag. ü3g.) 

3. Deoules and yvele meii. (Ibid. ) 

4- Ade6 ut nulli anquàm marljrres talia senserint. 
(Ibid ) , 
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DANS LES CHATEAUX NORMANDS. 45 
« une courroie , jusqu’au point d’enfoncer le crâne ; « » ^9 
« d’antres étaient jetés dans des fosses remplies de 1140. 
a serpents, de crapauds et de toutes sortes de rep- 
a tiles ; d’autres étaient placés dans la chambre à 
a crucir: c’est ainsf que (en langue normande) on 
a appelait une espèce de coffre court, étroit, peu 
« profond, garni de cailloux pointus, et où le pa- 
« tient était tenu serré jusqu’à la dislocation des 
« membres *. 

a Dans la plupart des châteaux il y avait un 
a trousseau de chaînes d’un poids si lourd que 
a deux ou trois hommes pouvaient à peine le sou* 

« lever’; le malheureux qu’on en chargeait était 
a tenu debout par un collier de fer scellé dans un 
ce poteau , et ne pouvait ni s’asseoir, ni se coucher, 

« ni dormir. Ils tuèrent par la faim plusieurs mil- 
« liers de personnes ^ Ils imposèrent tributs sur 
■ tributs aux bourgs et aux villes ; et ( dans leur 

I. Alias injecerunt iu crucetum ( crucet-hus) , id est, 
cistam quæ erat brevis et nngusta et depressa.... f Ibid, 
pag. 34 *’*) (Crucir, en vieux français, signifie torturer. 

a. In eompluribus castellorum erat borridum quiddam 
Bc detestandum seilieet sachen-teges,... (Cbron. saxon. 
Gibson,p. i4o.)Sae> al. sache, aigai&e procès on ques- 
tion judiciaire, lis, quæstio judiciaria; tege teag si- 
gnifie lien, ( Voyei te Glossaire saxon. ) ■■a- 

3. Multa millia famé occideriint. (Ibid.) 



4(j VEXATIONS ET RAVAGES DES NORMANDS. 

Il 3g « langue) ils appelaient cela tenserie Lorsque les 
11*0 “ bourgeois n’avaient plus rien à leur donner, ils 
a pillaient et incendiaient la ville*. On eût pu 
a voyager tout un jour sans trouver une ame dans 
K les bourgs , ni à la campagne un champ cultivé. 
« Ivcs pauvres mouraient de faim, et ceux qui au- 
' a trefois avaient eu quelque chose mendiaient de 
« porte en porte’. Quiconque put s’expatrier aban- 
« donna le pays. Jamais plus de douleurs et de 
« maux ne fondirent sur cette terre , et les païens, 
« dans leurs invasions, enavaient fait moinsqu’eux*. 
a Us n’épargnaient ni les cimetières ni les églises , 
« prenaient tout ce qu’il y avait à prendre, et puis 
« mettaient le feu à l’église : c’était en vain qu’on 
« labourait la terre ; autant eût valu labourer le 
« sable, et l’on disait tout haut que le Christ et ses 
<• saints étaient endormis '. » 

C’était aux environs de Bristol , où Xemperesse 

I. Im|tosuerunt tributa oppidis valdè fréquenter, et il- 
lud vocârunt Tenserie.... (Chron. sax. Gibson, p. i4o-) 
Tenserots. lanser, en vieux français, veut dire châtier. 

a. Vastaverunt et incenderunt onania oppida. (Ibid.) 

3. Ostiatim victum petebant. (Ibid.) 

4* Neque unquàm pagani plus mali quàm bi fecenint. 
(Ibid.) 

5. Dixerunt enim apcrlè quod Christiis dormivit et ejus 
.s.Tiu'ii (Ibid. ) 
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LE ROI ÉTIENNE ASSIÈGE BRISTOL. 4? 

Mathilde et ses Angevins avaient établi leur quar- 
tier-général , que régnait la plus grande terreur. 
Tout le jour on voyait amènera la ville des hommes 
liés et bâillonnés, soit avec un bâton, soit avec un 
mors de fer dentelé'. Il en sortait incessamment 
des troupes de soldats déguisés, qui, sous l’habit 
anglais, cachant leurs armes et leur langage, se 
répandaient dans les lieux populeux , se mêlaient 
à la foule , dans les marchés et dans les rues , puis 
tout à coup s’emparaient de ceux dont l’aspect 
semblait annoncer quelque aisance , et les condui- 
saient à leur quartier, pour les y mettre à rançon’. 
Ce fut contre Bristol que le roi Etienne dirigea 
d’abord son armée ; cette ville forte et bien défen- 
due résista , et les soldats royaux s’en vengèrent 
eu dévastant et brûlant les environs*. Le roi atta- 
qua ensuite un à un , avec plus de succès , les cM- 
tcaux normands situés sur la frontière du pays de 

I. Ore obturato vel cum massâ aliquâ ilHe urgenter 
imprcssâ, vel cum macbinulâ àd formam asperi frxai ca- 
pistratâ et dentatâ.... (Gesla Stephani regis, p. 94>>) 

3. In die pertritam et populosam viani , nunc hùc , 
nuDC illùc, itinerare..., oomen suuiii, personas et olfi— 
cium mentiri , non arma, non notabilem habilum. 
(Ibid. p. 94 i.) 

3. Quæcumque in oirciiitu hoc erant vaslatis et con- 
suniptis. (Ibid.) 
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^8 CA.MP RETRANCHÉ d’ÉLY. 

Galles, dont presque tous les seigneurs s’étaient 
déclarés contre lui. 

Pendant qu’il était occupé de cette guerre 
longue et pénible, l’insurrection éclata du côté de 
l’est; les terres marécageuses d’Ély, qui avaient 
servi de refuge aux derniers des Saxons libres , 
devinrent un camp pour les Normands de la fac- 
tion angevine. Baudoin de Reviers et Lenoir, 
évéque d’Ély, élevèrent, contre le roi Étienne, 
des retranchements de pierre et de ciment aux 
lieux mêmes où Hereward avait bâti un fort de 
bois*. Ces lieux, toujours considérés comme re- 
doutables par l’autorité normande, à cause des 
facilités qu’ils offraient pour s’y réunir et s’y dé- 
fendre, avaient été mis par Henry I" sous le pou- 
voir d’un évêque dont la surveillance devait se 
joindre à celle du comte et du vicomte de la pro- 
vince*. Le premier évêque du nouveau diocèse 
d’Ely fut ce même Hervé, que les Gallois avaient 
expulsé de Bangor ; le second fut Lenoir, qui dé- 
couvrit la grande conspiration des Anglais, en 

l. Ex lapide et cosmenlo. (Hist. Eliensis, apud An- 
gliam sacraiu, lom. I, p. 620.) 

2I Cernens insulam Eliensem locum pcriculosissiiaum 
si qua seditio in regno orirelur,... studuit.... locum sub 
sede episcopali immutari. (Ingulf. Croyl. Cont. p. 117O 
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‘ ATTAQDE DE l’iLE d’Éi.Y. 4^) 

l’année 1137. Ce ne fut point par zèle personnel 1140. 
pour le roi Etienne , mais par patriotisme, comme 
' Normand , qu’il servit alors ce roi contre les Saxons, 
et dès que les Normands se furent déclarés contre 
Etienne, Lenoir se joignit à eux, et entreprit de 
faire des îles de son diocèse un rendez-vous pour 
les amis de Mathilde*. 

Etienne attaqua ses adversaires dans ce camp, 
de la même manière que Guillaume-le-Conquérant 
y avait autrefois attaque les réfugiés saxons. Il 
construisit des ponts de bateaux, sur lesquels passa 
la cavalerie, et mit en pleine déroute les tj-oupes 
de Baudoin de Reviers et de l’évêque Lenoir’. 
L’évêque s’enfuit vers Glocester, où Se trouvait 
alors la fille de Henry I" avec les principaux de ses 
partisans. Tous ceux qu’elle avait dans l’ouest , en- 
couragés par l’absence du roi, réparaient les ^ 
brèches de leurs châteaux, ou, transformant en 
forteresses les clochers des grandes églises, les 
garnissaient de machines de guerre ; ils creusaient, 
à Tentour, des fossés, dans le terrain même des 
cimetières, de façon que les cadavres étaient mis 

• I. Consideralâ mira et liisuperabili loci munitioiic. 

{ Gesla Stephoni, pag. 94 y- ) 

3. Ibid. pag. gSo. — Anglia sacra , pag, 620. 

3 . '4 


( 

I 
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5o LF, ROI ÉTIENNi; EST FAIT PRISONNIER, 

,i 4 o à découvert, et les os des morts dispersés'. ï^es 
prélats normands ne se faisaient aucun scrupule 
de prendre part à ces opérations militaires, et 
n 'étaient pas les moins.aclifs ni les moins occupés 
à torturer les Anglais pour leur faire donner 
rançon. On les voyait, comme dans les premiers 
temps de la conquête, montés sur des chevaux de 
bataille, couverts d’armes, la lance ou le bâton au 
poing , diriger les travaux et les attaques, oü tirer 
le butin au sort*. 

L’évêque de Chester et celui de Lincoln se fai- 
saient remarquer parmi les plus belliqueux. Ce 
ii4(. dernier rallia les troupes battues au camp d’Ely, 
et recomposa, sur la côte de l’est, une armée que le 
roi Etienne vint attaquer, mais avec moins de 
succès que la première; ses troupes , victorieuses à 
Ely, se débandèrent près de Lincoln : abandonné 
de ceux qui l’entouraient, le roi se défendit seul 
quelque temps; mais, à la fin, obligé de se rendre, 
il fut conduit à Glocester, aux quartiers de la 
comtesse d’Anjou, qui, de l’avis de son conseil de 

1 . Cœmeterium in caslelli sustollebalur valluin, et cor- 
pora mortuoruni rétracta.... (Gest. Steph. reg. p.gSo.) 

2. Ipsi cpiscopi Terro occiiicti.... prædas participare... 
pecuniosos cruciatibus exponerc... invehi equis... (Gesta 
Stephani , p. 962.) 
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guerre, renferma au donjon de Bristol'.'- Celte n4«* 
défaite ruina ia cause royale. IjCS Normands du 
parti d’Etienne, le voyant vaincu et captif, pas- 
sèrent en foule du côté de Mathilde’. Son propre 
frère, Henry, évêque de Winchester, se déclara 
pour la faction victorieuse ; et les paysans saxons , 
qui haïssaient également les deux partis, profi- 
tèrent du désastre des vaincus pour. les dépouiller 
et les maltraiter dans leur déroute’. 

La petite-fille de Guillaumerie-Conquérant fit 
son entrée triomphale dans la cité de Winchester : 
l’évêque Henry la reçut aux portes, à la tête du 
clergé de toutes les églises. Elle se mit en posses- 
sion des ornements royaux, ainsi que du trésor 
d’Etienne*, et convoqua un grand conseil de pré- 
lats , de comtes , de barons et de chevaliers noi^ 
mands. L’assemblée décida que Mathilde prendrait 
le titre de reine, et l’évêque qui la présidait pro- 
nonça la formule suivante : « Ayant invoqué pre- 
« mièrement , et comme il convient , l’aide de Dieu 

i, Intnrri Bricstowensi. (GcsU Stepli. regis, p. 95a.) 

a. Spontè ad comitissæ imperium ' conversis. ( Ibid. 

p. 953. ) 

3 . A simplici rusticorum plèbe in malura illius conju- 
rante.... (Ibid.) 

4. Regisque caslello et regni coronA, thesaurisque. 
(Ibid, pag 954.) 

4. 


Digitized by Google 




5a AnROGARCI! DK LA REINK MATHILDE. 
i 4 i.« tout-puissant, nous élisons pour dame de l’An- 
« gieterre et de la Normandie la fille du glorieux, 
« riche, bon et pacifique roi Henry, et lui pro- 
« mettons foi et soutien *.• » Mais l’heureuse for- 
tune de la reine Mathilde la rendit bientôt dédai- 
gneuse et arrogante; elle cessa de prendre conseil 
de ses anciens amis, et traita peu gracieuse- 
ment ceux d’entre ses adversaires qui voulaient se 
rapprocher d’elle *. Les auteurs de son élévation , 
s’ils lui faisaient quelque demande , essuyaient 
souvent des refus, et quand ils s’inclinaient devant 
elle, dit un vieil historien, elle ne se levait point 
pour eux'. Cette conduite refroidit 1« zèle de ses 
phis dévoués partisans, et la plupart s’éloignant 
d’elle, sans pourtant se déclarer pour le roi dé- 
trôné, attendirent en repos l’événement'. 

De Winchester, la nouvelle reine se rendit à 
Londres. Elle était fille d’une Saxonne; les bour- 

ï . Tnvocatâ primo , ut par est , in auxilium Divinitate , 
filiam.... in Angliæ Normanniæque dominain eligimus, 
eique tidem et manuteneraentum promittimus. ( Acta 
concilii Wint. ap. script, fr. t. XIlI, p. 28.) 

2. Gesta Steph. regis, p. 954. 

3. Non ipsis antè se inclinantibus reverenter ut decuit 
assurgerc. (Ibid.) 

4- Ad quem Knem cœpta devenirent tnciti übservabant< 
(Ibid.) 
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REQ^uâTE DES BOURGEOIS DE LONDRES. 53 
geois saxons j par une sorte de sympathie natio- : 
nale , la virent plus volontiers dans leur ville que 
le roi . de pure race étrangère’ ; mais l’empresse- 
ment de ces serfs de la conquête toucha peu le 
cœur altier de l’épouse du comte d’Anjou et la 
première, parole qu’elle lit adresser aux gens de 
Londres fut la demande d’un énorme taillage*. Les 
bourgeois, que les dévastations de la guerre et les 
exactions d’Ëtienne avaient réduits à un tel point 
de détresse qu’ils craignaient une famine pro- 
chaine , supplièrent la reine d’avoir pitié d’eùx et 
d’attendre, pour imposer de nouveaux tributs, 
qu’ils fussent relevés de leur misère présente’.' 
« Le roi ne -nous a rien laissé,» lui dirent d’un ton 
soumis les députés des citoyens.® — ^ 3 'entends, r'e- 
a prit avec dédain la fille de Henry I"; vous ayez 
a tout donné à mon adversaire, vous avez conspiré 
a avec lui contre moi^ et vous voulez que je vous 
a épargne*... » Obligés de payer le taillage j les 

1. Se illi supplices obtulerunt. (Geste Steph. regis, 

pag. 954.) . ^ 

2. InfiniUE copiæ pecuniam ore imperioso exegit. 

(Ibid.) 

3 . Quatenùs calamitatis cl oppressioais suæ miscrla.... 
vél pauco tcmpore parcerct. (Ibid.) 

4 . ' Torva oculos, crispata in rugam fronteni , inquicus, 
Londonieuses. ... ad rcgrni restnurandum , divitias suas 



MATHILOE ' 


^4 

ii 4 [. bourgeois de Londres saisirent cette occasion pour 
présenter ù la reine une humble requête : a Noble 
« daine, lui disaient-ils, qu'il nous soit permis de 
« suivre les bonnes lois du roi Edward ton grand- 
« oncle, au lieu de celles de ton père le roi Henry, 
« qui sont mauvaises et trop dures pour nous'. » 
Mais , comme si elle eût rougi de ses aïeux mater- 
nels et renié sa descendance anglo-saxonne, Ma- 
thilde s’irrita de cette requête, traita d’insolents 
ceux qui osaient la lui adresser, et pr6féra contre 
eux de grandes menaces. Blessés au fond du cœur, 
mais' dissimulant leur peine, les bourgeois retour- 
nèrent à leur salle de conseil *, où les Normands , 
devenus moins ombrageux , leur permettaient alors 
de s’assembler pour faire entre eux, de gré à gré , la 
répartition des tailles; car le gouvernement avait 
pris la coutume d’imposer les Villes en masse, 
sans s’occuper de la manière dont l’impôt serait 
rempli par contributions individuelles^ 

largissimè prorogasse, cuin adversariis suis conspirasse., 
( Gesta Steph, regis , p. 954. ) 

1. Ut leges eis regis Edwardi observare liceret, quia 
optimæ erant ; non patris sui Henrici , quia graves eranl. 
(Florent. Wigorn. Chron. apud script, rer. fr. t. XIII, 
pag- 77- ) 

2. Tristes et inexauditi ad sua discessêre. ( Gesta 
Stcph. regis, p. 954. ) 
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CHASSÉE DE LONDRES. , 

La reine Mathilde attendait en pleine sécurité, 114 t. 
soit dans la tour du conquérant, soit dans le nou- 
veau palais de Guillaume-le-Roux , à Westrtiinster, 

^ue les députés des habitants vinssent lui oQrir à 
gânoux les sacs d’or qu’elle avait demandés , quand' 
tout à coup les cloches de la ville sonnèrent 
l’alarme, une grande foule se répandit dans les 
rues et^sur les places’. De chaque maison sortait 
un- homme armé du premier instrument de com- 
bat qu’il avait trouvé sous sa mahi. Un ancien * 
auteur compare la multitude qui s’amassait en 
tumulte aux abeilles sortant de la ruche’. La reine 
et ses bâtons normands et angevins, 4 j|i voyant 
surpris ) et n’osant risquer, dans des rues étroites 
et tortueuses , un combat où la supériorité de l’ar- 
piure et de la science militaire ne pouvaient être 
d’aucun usage , montèrent promptement à cheval 
et s’enfuirent^. Ils avaient à peine passé les der- 
nières maisons du faubourg, qu’une troupe d’An- 
glais accoutus vers leurs logements én brisa les 
portes, et, ne lés y trouvan^point, pilla tout ce 

I. Cùiu ergàcomitissa.... præstolarctur, omiiis civitas 

sonautibus obique campanis ( Gesta Steph. regis , 

pag. 955.) > 

1 . Quasi frequenlissima ex apiiim alvariis examina. 

(Ibid.) 

3. Cuisatiles accensi cquos.... (Ibid.) 
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5(3 I,E PARTI ü’ÉTIENNE 

qu’ils avaient laissé'. La reine galopait sur la 
route d'Oxford avec ses barons et ses chevaliers : 
de distance en distance quelqu’un d’entre eux se 
détachait du cortège pour s’enfuir plus sûrement 
tout seul par des chemins de traverse et des sen- 
tiers détournés ' ; elle entra dans Oxford avec sou 
frère, le' comte de Glocester, et le petit nombre 
de ceux qui avaient choisi cette route comme la 
plus sûre, ou qui avaient oublié leur propre dan- 
ger pour le sien 

' En réalité , ce danger était peu de chose ; car 
les habitants de Londres, satisfaits d’avoir chassé 
de leurs murs la nouvelle reine d’Angleterre, ne se 
mirent point à la poursuivre. I^eur soulèvement , 
né d’un accès d’indignation, sans projet conçu 
d’avance, sans liaison avec d’autres mouvements, 
n’était point le premier acte d’une insurrection na- 
tionale. L’expulsion de Mathilde et de ses adhé- 
rents ne tourna point au profit du peuple anglais, 
mais des partisans du roi Etienne. Ceux*ci ren- 
trèrent bientôt à Londres, occupèrent la cité et la 

I. Vix antemurales civit.atis domos fugiendo liquis- 
seiit. (Gesta Stheph. regis, p. g55.) 

a. Variaruiu viuruui diverticula subcuiites. (Ibid.) 

3. Aliisque baronibus perpaueis quibus fugiendi opor- 
Uinitas illù apliùs dirigebatnr. (Ibid.) 
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5 ? 

garnirent de, leurs troupes, sous couleur d’alliance 
avec les citoyens L’épouse du roi prisonnier se 
rendit à Londées, et y établit ses quartiers; tout 
ce qu’obtinrent alors les bourgeois, ce fut d'être 
enrégimentés au nombre de mille hommes, portant 
le casque et lehaubert, parmi les troupes qui se ras- 
semblèrent au nom d’Etienne, et de servir, comme 
auxiliaires desNormands, sous Guillaume et Roger 
de la Chesnaye 

L’évêque de Winchester, voyant le parti de son 
frère reprendre ainsi quelque force , déserta le parti 
contraire, et se déclara de nouveau pour le prison- 
nier de Bristol ; il arbora la bannière du roi sur le 
château de Winchester et sur sa maison épisco- 
pale, qu’il avait fortifiée et crénelée comme un 
château ^ Robert de Glocester et les partisans de 
Mathilde vinrent en faire le siège. La garnison du 
château, bâti au milieu de la ville, mit le feu aux 
maisons pour gêner les assiégeants et , pendant 
ce temps , l’armée de Londres , attaquant ces der- 
niers à l’improviste, les obligea de se retrancher 

1. Gesta Stepliani regis, pag. gSS. 

2 . Mille cum galeis et loricis ornalissimè instructi. 

( Ibid. p. g56. ) 

* 3. Doiuum quaiu iiislur Castelli fortiter et inexpugiia- 

biliter firmârat. (Ibid. p. gSS.) . * 


n4( 

à 
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1143. 


dans les églises , qu'on incendia pour les en faire 
sortir*. Robert de Glocestei’ fut fait prisonnier, et 
ceux qui le suivaient se dispersèrent. Barons et 
chevaliers 'jetèrent leurs armes, et, mardiant à 
pied pour n’être point reconnus, traversèrent, sous 
de faux noms, les villes et les villages*. Mais, outre 
les partisans du roi qui les serraient de près, ils 
trouvèrent sur leur chemin d’autres ennemis, les 
paysans saxons , acharnés contre eux dans leur dé» 
route, comme naguère ils l’avaient été contre la 
faction opposée ^ ; ils arrêtaient ces fiers Normands , 
que , malgré leurs efforts pour se déguiser, on re- 
connaissait au langage, et les faisaient courir 
devant eux à grands coups de fouet.*. L’archevêque 
de Canterbury, d’autres^ évêques et nombre de 
seigneurs, furent maltraités de la sorte et* dépouil- 
lés de tous leurs habits*. Ainsi cette guerre fut à 
la fois pour les Anglais de race un sujet de misère 
et de joie, de cette joie frénétique qu’on éprouve 

1. Gesta Stephani regis, p. qSô. . 

2. Omnibus militandi abjeclis insigniis, pediteset in— 

honori noraen suum et fugam mentiebantur. ( Ibid, 
pag. 957. ) , 

3 . In manus rusticorum incidentes. (Ibid.) 

4. Dirissimis flagris atterebantur. ( Ibid.) 

5 . Equ is et vestibus ab istis caplis, ab illis horrendè* 

ahstractis. (Ibid.) ' i*'- 
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au iiülieu de la souffrance, en rendant le mal n4i 
pour le mal. Le petit-fils d’un homme mort à 
Hastings éprouvait un moment de plaisir en se 
voyant maître de la vie d’un Normand , et les An- 
glaises qui tournaient le fuseau au service des 
hautes dames normandes riaient d’entendre ra- 
conter les souffrances de la reine Mathilde à son 
départ d’Oxford ; comment elle s’était enfuie avec 
trois chevaliers, la nuit, à pied, par la neige, et 
comment elle avait passé, en grande alarme, tout 
près des postes ennemis', tremblant au moindre 
bruit d’hommes et de chevaux ou à la voix des 
sentinelles'. 

Peu de temps après que le frère de Mathilde, 
Robert, comte de Glocester, eut été fait prison- 
nier, les deux partis conclurent un accord, par 
lequel le roi et le comte furent rendus l’un pour 
l’autre, de manière que la dispute revint à ses 
premiers termes*. Etienne sortit de la tour de 
Bristol, et reprit l’exercice de la royauté; son 
gouvernement s’étendit alors sur la portion du 

pays où dominaient ses partisans , c’est-à-dire sur 

*• 

1. Tribus Untùm se coniitantibus inilitibus, è casteilo 
iioctu egreditur, perque nivem et gelu pedestris.... bine 
cornicinum stridore, bine iilulaiitiuin in altum riamore.... ’ 
(Gesta Stepb. regis, p. <) 5 g. ) 

2. Ad primum dissenliunis punctum. ( Ibid. p. 957.) 
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les provinces du centre et de l’est de l’Angleterre. 
Quant à la Normandie, aucun de ses ordres n’y 
parvint; car, durant sa captiyité, tout le pays 
s’était rendu au comte Geoffroy, mari de Mathilde, 
lequel, peu de temps après, du consentement des 
Normands, céda à son (ils aîné Henry le titre de 
48. duc de Normandie Le parti d’iltienne perdit ainsi 
l’espérance de se recruter outre-mer; mais, comme 
il était maître des côtes, il eut le moyen d’empê- 
cher que de semblables, renforts ne parvinssent à 
ses adversaires, resserrés dans la contrée de l’ouest. 
I/eur seule ressource fut de solder des corps de 
Gallois qui, bien que mal armés, arrêtèrent quel- 
que temps, par leur bravoure et leur tactique 
bizarre, la marche des partisans du roi‘. 

Pendant que la lutte se prolongeait assez molle- 
ment de part et tfautre, Henry, fils de Mathilde , 
53. parti de Normandie avec une petite armée , réussit 
à débarquer en Angleterre. Au premier bruit de 
son arrivée, beaucoup de gens commencèrent à 
abandonner la cause d’Etienne ; mais , dès qu’ils 
apprirent que Henry n’avait que peu de monde et 
peu d’argent, beaucoup revinrent 'au roi, et la 

i . Guil. Neubrig. apud script, rer. fr. t. VIII, p. 

2. Crudelis cl indomitæ pedestris raultitudinis, Wal- 
Icnsium scilicet.... (Gesta Stcpli. regis, p. 964-970.) 
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désertion s’arrêta La guerre se poursuivit sous u5S. 
le même aspect qu’auparavant ; il y eut des châteaux 
pris et repris, des villes pillées et brûlées. I^es An- 
glais, fuyant de leurs maisons par force ou par 
crainte, allaient bâtir de petites cabanes sous les 
murs des églises ; mais il ne tardaient pas à en être 
expulsés par l’un ou l’autre partie' qui trailsfor-' 
mait l’église en forteresse, crénelàit le haut. des 
tours et y braquait ses machines de guerre*. 

Le fils unique du roi Etienne , nommé Eustache , 
qui s’était plus d’une fois signalé par son courage, 
mourut, après avoir pillé un domaine consacré à 
saint Edmund, roi et martyr; et sa mort fut, 
selon les Anglais de naissance, la suite de l’ou- 
trage que Eustache avait osé faire à ce saint de 
race anglaise Etienne, n’ayant plus de fils au- 
quel il pût désirer de transmettre la royauté , fit 
aloi’s proposer à Henry d’Anjou , son rival, de ter- 
miner la guerre par un accord ; il demandait que 
les Normands d’Angleterre et du continent le lais- 

I. Gesta Steph. regis, p. 9^3. — Gervas. Cautuariensis, 
pag. i 366 . 

a. Alii circà templa, spe videlicet se tutandi , humilia 
contexentes tuguria.. . ( Gesta Steph. regis , p. 960.) — De 
turri undè dulces tintiDnabuloriim monitus, nnne balislas 
erigi. ( Ibid. p. gSi . ) 

3 . Ibid. 
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„53 sassent i-égner en paix durant sa vie, à condition 
qu’après lui le fils de Mathilde serait roi. Les 
Normands y consentirent, et la paix fut rétablie. 
La teneur du traité, juré par les évêques, les 
comtes , les barons et les chevaliers des deux par- 
tis, s’offre sous deux faces très-différentes, dans 
les historiens du temps, selon la faction qu’ils fa- 
vorisent. Les uns disent que le roi Etienne adopta 
Henry pour son fils , et qu’en vertu de cet acte 
préalable, les seigneurs jurèrent de donner en hé- 
ritage au fils adoptif le royaume de son père ' ; 
d’aqtres, au contraire, prétendent que le roi re- 
connut positivement le droit héréditaire du fils de 
Mathilde sur le royaume , et qu’en retour ce der- 
nier lui octroya bénévolement de régner le reste de 
sa vie*. Ainsi des contemporains , également dignes 
de foi, font provenir de deux principes entière- 
ment opposés la légitimité qu’ils accordent au 
petit-fils de Henry I" ; lesquels doit-on croire en 
cela? Ni les uns, ni Ics'autres. Et la vérité est que 


1. El rex quidem ducem ndoptnns in filium, eum so- 
lemniter successoreih proprium declaravit. (Guil. Neu- 
brig. ap. script, rer. fr. tom. XllI , p. loo.) 

2. Rex recogiiovit hæreditarium jus quod dux Heii- 
ricus liabebat in regno, et dux beiiignè concessit ut rex 
tolû vilâsuâ, si vellct, regiium teneret. ( Chronic. Nor- 
raann. pag. 989.) 
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les mêmes barons qui avaient élu Etienne malgré uS3. 
le serment prêté à Mathilde, qui ensuite élurent 
Mathilde malgré le serment prêté à Etienne , par 
un nouvel acte de volonté , désignèrent , pour suc- 
céder à Etienne, le fils de Mathilde, et non sa , 
mère : de cette volonté toute-puissante dérivait la 
légitimité royale*. 

Peu de temps avant son expédition en Angle- ”5»- 
terre, Henry, avait pris pour femme l’épouse divor- 
cée du roi de France, Eléonore ou Aliénor, ou • 
plusfamilièrementAanor, fille dcGuillaumc, comte 
de Poitou et duc d’Aquitaine, c’est-à-dire souve- 
rain dé toute la côte occidentale de la Gaule , de- 
puis l’embouchure de la Loire jusqu’au pied des 
Pyrénées*. Suivant les usages de ce pays, Eléonore 
y jouissait de tout le pouvoir qu’avait exercé son 
père; et, de plus, son mari, quoique étranger, 
pouvait entrer avec elle en partage de la souve- 
raineté. Le roi I.Duis VII eut ce privilège, tant 
qu’il resta uni à la fille du comte Guillaume, et il 
entretint des officiers et des garnisons dans les villes 

\ 

I. Sciatis quôd ego rex Stephans Henririim duccni 
Norraanniæ post me successorem regni Angliæ, et hære- 
dem meum jure hxreditarlo constilui , et ei ac hxrediliiis 
suis regnum Angli« donavi et confirmavi. ( Instrumcii— 
tuin pacis, apud Jo. Brompton chron. p. io 3 ‘^. ) 

a. Script, içr. franc, f. XIII, p. loa, et t. XIV, p. 1 1. 


D' — ■ Gooijli 
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^4 Eléonore , 

tiii. de l’Aquitaine; mais , aussitôt qu’il l’eut répudiée ÿ 
il lui fallut rappeler ses sénéchaux ei ses hommes 
d’armes*. Ce fut en Palestine, où Eléonore avait 
suivi son mari partant pour la croisade, que leur 
mésintelligence éclata. Persuadé, soit à tort, soit 
à raison , que la reine le trompait pour un jeune 
Sarrasin , Louis sollicita et obtint le divorce refusé 
par l’église aux gens du peuple, mais souvent ac- 
cordé aux princes *. 

Il se tint, à Bcaugency-sur-Loire , un concile 
devant lequel la reine de France fut obligée de 
comparaître. L’évêque, qui portait la parole comme 
accusateur, annonça que le roi demandait' le di- 
vorce , « parce qu’il ne se fiait point en sa femme, 
a et jamais ne serait assuré de la lignée qui vien- 
n drait d’elle’, » Le concile passa outre sur cette 
scandaleuse requête, et déclara le mariage nul, 
sous prétexte de parenté, s’apercevant un peu 
tard qu’Eléonore était cousine de son mari à l’un 
des degrés prohibés*. L’épouse répudiée se mit en 

1. Manitiones removet, gentes suas exindù reducit. 
(Script, rcr. franc, t. XII, p. 474-) 

2. Hanc ampliùs uoluit habere.... uxorem suam répu- 
diât.... (Ibid. t. XII, P i2'j-474-) 

3. De Poller, Histoire des conciles , t. VIII, p. 23. 

4- Quùd inter ipsum et reginam Alienoridein linea 
vonsnnguinitatis erat. (Script, rer. fr. t. XII, p. 127.) 
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route pour retourner dans son pays, et s’arrêta , 
quelque temps à Blois. Durant son séjour dans 
cette ville, Thibaut , comte de Blois, tâcha de lui 
plaire et d’obtenir sa main. Indigne du refus qu’il 
essuya, le comte résolut de retemr en prison dans 
son château la duchesse d’Aquitaine *, et même de 
l’y épouser de force j comme s’exprime un vieil 
historien *. Elle soupçonna ce mauvais dessein ; et, 
partant de nuit , descendit la Loire jusqu’à Tours, 
ville qui faisait alors partie du comté d’Anjou. Au 
bruit de son arrivée, le second fils du comtfî d’An- 
jou et de l’emperesse Mathilde, nommé Geoffroy, 
épris du même désir que Thibaut de Blois, vint 
se placer en embuscade à un port de la Loire, 
qu’on appelait le Port des Piks , pour arrêter le 
cortège de la duchesse, l’ehlever elle-même et 
l’épouser’ ; mais Eléonore, dit l’historien, en fut 
avertie par son bon ange, et prit subitement un 
autre chemin pour aller à Poitiers*. 

C’est là que Henry, fils aîné de Mathilde et du , 
comte d’Anjou, plus courtois et plus heureux que 

I. Script, rer. fr. l. XÏT, p; 474* 

3. Eam per vini nubere sibi voluit (Ibid.) 

3. Cùm ipsam uxorem durere et apud portum de PUes 
rapere voluisset. (Tbid.) 

4 . Ipsa cummonita ab angelis suis, per aliam viam 
reversa est.... (Ibid.) 

3. 
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son frère, se rendit pour .solliciter l’amour de lu 
fille des ducs d’Aquitaine. Il fut agréé,' conduisit sa 
nouvelle épouse en Normandie, et Envoya dans les 
cités de la Gaule méridionale des baillis, des justU 
ciers et des hommes d’armes normands. . . 

• Au titre de duc de Normandie il joignit dès-lors 
ceux de duc d’Aquitaine et de comte de Poitou’ ; 
et, son père ayant déjà l’Anjou et la Touraine, 
leur souveraineté s’étendait sur toute la partie oc- 
cidentale de la Gaule, entre la Somme et les Pyré- 
nées,'! l’exception de la pointe de Bretagne. Les 
terres du roi de France, bornées par la Loire, la 
Saône et la Meuse , étaient loin d’avoir une pareille 
étendue. Ce roi s’alarma de voir croître à ce point 
la puissance normande , rivale de la sienne depuis 
sa naissance , et encore plus depuis la conquête de 
l’Angleterre. 11 avait fait de grands efforts pour 
prévenir l’union du jeune Henry avec Eléonore 
d’Aquitaine, et l’avait sommé, comme son vassal 
pour le duché de Normandie, de ne point con- 
tracter mariage sans l’aveu de son seigneur suze- 
rain *. Mais les obligations de l’homme-lige envers 
le suzerain, même quand lesdéux parties les avaient 
expressément avouées et consenties , n’avaient 

1. Script, rer. l'r. t. XII, p. 4^4 et t. XIII, p. io 2 .- 

2 . Ibid. iQm. XII, p. 474- 
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guère de valeur entre gens d’égale .puissance. Henry i 
ne tint nul compte’de la défense de se marier, et 
Louis VII fut obligé de se contenter des nouveaux 
serments d’hommage que lui prêta le futur roi 
d’Angleterre pour le comté de Poitou et le duché 
d’Aquitaine ■ 

Des serments de ce genre, vagues dans leur 
teneur, prêtés de mauvaise grâce et en quelque 
sorte pour la forme, étaient depuis long-temps le 
seul lien qui existât entre les successeurs des an- 
ciens rois franks et les chefs souverains du pays 
compris entre la Loire et les deux mers ; car la do- 
mination franke n’avait pu prendre racine dans 
ces contrées aussi fortement que dans celle qui 
était voisine de la Germanie. Au septième siècle, 
les peuples de l’Europe qui entretenaient quelques 
relations avec la Gaule avaient déjà coutume de 
la désigner tout entière par le nom de France; 
mais au sein même du territoire gaulois, ce nom 
était loin d’avoir une pareille universalité. Le cours 
de la Loire formait la limite méridionale de la 
Gaule franke, ou du pays français; et au-delà se 
trouvait le pays romain, différent de l’autre par 
la langue et les mœurs, surtout par la civilisa- 
tion ’. 

1 . Script, rer. francic. loin. XIII, p, 565. 

2 . Ibitl. t. ni — XVIII, passim. 
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fioo Dans la contrée du sud, les liahitants, grands 
75*0 petits, riches ou pauvres, étaient presque en- 
tièrement de pure race gauloise, ou du moins la 
descendance germanique n’y était point accom- 
pagnée de la même supériorité de condition sociale 
qui s’y attachait dans le nord. I^es hommes de race 
franke qui étaient venus dans la Gaule méridio- 
nale, soit en conquérants, soit comme agents et 
commissaires des conquérants, établis au nord de 
la Loire, ne réussirent point à se propager comme 
nation distincte au sein d’une population nom- 
breuse et réunie dans de grandes villes; aussi les 
habitants de la France et de la Bourgogne n’em- 
ployaient-ils que le nom de Romains pour désigner 
ceux du midi 

?^Plusieurs des successeurs de Chlodowig ajou- 
tèrent à leur titre de roi des Franks celui de 
princes du peuple romain’; au déclin de cette 
première dynastie, la population de l’Aquitaine et 
de la Provence prit dans son propre sein des ducs 
et des comtes indigènes, ou, ce qui est plus re- 
marquable, contraignit les descendants de ses 
gouverneurs de race tudesque à se révolter avec 

1 . Fredegarii scolastici Chronicon , p. 'j43i et passim. 

2 . Dagbertns, rex Francorum et romani populi prin— 
eeps. (Vita sancti Martini; Dubos, tom. II, p. 388.) 
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elle. Mais cet affranchissement de la Gaule méri- 
dionale était h peine accompli , que l’avènement 
d’une seconde race de rois vint rendre à la nation 
franke son ancienne énergie et la pousser de nou- 
veau à la conquête du Midi. 

Redevenus maîtres de ces belles contrées, les 
Gallo-Franks y. placèrent des gouverneurs et des 
juges ' qui enlevaient, sous forme de tribut, tout 
l’argent du pays; mais, à la première occasion fa- 
vorable, les Méridionaux refusaient de payer, se 
soulevaient., et chassaient les étrangers. Alors les 
Franks descendaient du nord pour revendiquer 
leur droit de conquête; ils venaient sur les bords 
de la Loire, soit à Orléans, soit à Tonrs, soit à 
Nevers, tenir leur champ de mai en armes \ La 
guerre commençait entre eux et les habitants Hu 
Limousin ou de l’Auvergne, qui étaient l’avant- 
garde de la population gallo-romaine. Si les Ro- 
mains (pour parler le langage de l’époque) se 
sentaient trop faibles , ils proposaient au chef des 
gens de France de lui payer l’impôt chaque année, 

1. Sues judice.s constituit. (Fredeg. chronic. Cont. 

purl. Ill.i , 

2. Cum exercitu. cum Francis et proceribus suis pl.i- 
citum suum campo maio tenens ; post Ligere transacto.... 
(Ibid. p. 1 1.) 



DES MÉIUDIONAIIX. 

iiiuieut Louis*. Ce Louis devint, à sou tour, em- 4,4 
pereur ou keisar des Franks, et, sous ce titre, 
régna à la fois en Germanie, en Italie eUen Gaule. 

De son vivant, il voülut faire jouir ses fils de cette 
autorité immense; et le partage inégal qu’il établit 
excita entre eux la discorde. Les Gaulois méridio- 
naux s’empressèrent de prendre parti dans ces 
querelles, pour les envenimer et contribuer à 
l’affaiblissement de leurs martres. Lu attendant le 
moment de s’insurger sous des chefs de leur race 
et de leur langue, ils donnèrent la royauté de leur 
pays à des membres de la famille impériale , mais 
à ceux que ni l’empereur ni l’assemblée souveraine 
des Franks ne voulaient y voir régner* : il en ré- 
sulta de longues guerres et de nouvelles dévasta- 
tions pour les villes de l’Âquitaine. La grande 
lutte pour la royauté, qui s’éleva sur la fin du g“g 
neuvième siècle, et se prolongea durant cent ans, 
donna quelque relâche aux Aquitains. Indifférents 
aux deux partis rivaux , n’ayant nul intérêt com- 
mun ni avec la famille de Charlemagne , ni avec 
les rois de nouvelle race , ils se tinrent à l’écart et 

1. ünà cum consensu Francorum. (Script, rcr. franc, 
tom. V. ) 

2 . Nithardi lili. I , cap. 8. — Annules Bcrtiniani , apud 
script, rcr. fr. tom. V, p. 3oij. 
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888. profitèrent de la dispute coimhe d’un prétexte pour 
résister également au pouvoir des uns et des 
autres. Lorsque les Gallo-Franks, renonçant à 
l’obéissance de l’Âustrasien Rarle, dit le Gros, 
eurent fait roi le Neu.strien Eudes , comte de Paris, 
on vit s’élever en Aquitaine un roi national-, appelé 
Ranulfe, qui peu de temps après, sous les titres 
plus modestes de duc des Aquitains et -de comte 
des Poitevins, régna, en tou te souveraineté, depuis 
la Loire jusqu’aux Pyrénées. Le roi Eudes plUrtit 
de France pour aller soumettre l’Aquitaine; mais 
il n’y réussit pas. -A leur résistance matérielle les 
habitants du Midi joignaient une sorte d’opposition 
morale; ^ se faisaient en apparence les défenseurs 
des droits de la vieille famille dépossédée , par la 
seule raison que les Français ne voulaient plus re- 
connaître ces droits. 

Presque tous les chefs indépendants de l’Aqui- 
taine, du Poitou et de la Provence, imaginèrent 
dès-lors de se prétendre issus de Charlemagne par 
les femmes, et firent grand bruit de cette descen- 
dance hypothétique pour s’autoriser à donner aux 
rois de la troisième dynastie la qualification d’usur- 
pateurs*. Après que Charles-le-Simple *, héritier 

1. Hist. générale du Languedoc, par les pères lléiié- 
dicliiis, livre XI. 

2. Carolus Simplex, Stullus, Sottus. (Script, rcr. fr. ) 


' (-‘'‘iglt’ 



DD midi' DE LA GAULE. ^3 

légitime de Charlemagne, eut été emprisonné à <» 36 . 
Péronne, son nom fut mis en tête des actes 
publics en Aquitaine , comme s’il eût toujours 
i^né; puis, quand son fils eut recouvré le pou- 
voir, les Aquitains ne souffrirent pas qu’il exerçât 
sur eux, soit directement, soit indirectement, la 
moindre autorité. - 

' La .victoire des Français sur la seconde et der- 987. 
niè^'dynastie germanique fut décidée à perpétuité 
par l’élection de Hugues, surnommé Capet, ou 
Ckapet^ dans la langue romane d’outre-Loire '. 

Les Méridionaux ne prirent aucune part à cétte 
élection , et ne reconnurent point le roi Hugues : 
celui-ci , à la tête de son peuple d’entre Meuse et 
Loire,, fit la guerre à l’Aquitaine; mais, après 
beaucoup d’efforts, il ne parvint qu’à établir sa 
suzeraineté |Ur les pi’ovinces les plus voisines de 
la Loire, sur le Berry, la Touraine et l’Anjou*, ggs. 
Poür prix de son adhésion , le comte de ce dernier 
pays obtint le titre héréditaire de sénéchal du 
royaume de France , et, dans les festins solennels, 
eut la charge de servir à cheval les mets de la table 
du roi. Mais l’attrait de pareils honneurs ne sé- 
duisit point les comtes ni les ducs des territoires 

1. Hue Ch.Tpet. (Chronique (te Sainl-Deiiis. ) 

2. Hisloire gén(îralc du Languedoc, livre Xlî. 
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cjS8 plus méridionaux; ils'soutinrent le combat, et la 
I i5a. g^nde masse de population qui parlait le langage' 
d’bc ne reconnut, ni en fait ni en apparence, 
l’autorité des rois de la contrée où l’on disait oui. 
IjC midi de la Gaule , partagé en diverses princi- 
pautés, suivant les divisions naturelles du terri- 
- toire ou l’ancienne circonscription des provinces 
romaines, parut ainsi, >vcrs le onzième siècle, af- 
franchi de tout reste de la sujétion que les Franks 
lui avaient imposée; et le peuple d’Aquitaine n’eut 
dès-lors poursouverains que des hommes de sa race 
et de son langage. ' 

Il est vrai qu’au nord de la Loire , depuis la (in 
du dixième siècle, une même langue était aussi 
commune aux rois, aux seigneurs et au peuple : 
mais, dans ce pays, où la conquête n’avait jamais 
été démentie, les seigneurs n’aimt;^nt point le 
peuple; ils sentaient au dedans d’eux-mêmes, sans 
peut-être s’en rendre compte, que leur rang et 
leur puissance provenaient d’une source étrangère. 
Quoique détachés pour jamais de leur vieille 
souche tudesque, ils n’avaient point renoncé aux 
mœurs de la conquête ; eux seuls jouissaient, dans 
le royaume, de la propriété territoriale et de la 
franchise personnelle. Au contraire, dans les pc- 
, tites souverainetés méridionales, quoiqu’il y eût des 
rangs parmi les hommes , quoiqu’il y eût des classes 
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élevées et des classes inférieures, des châteaux et yss 
"des masures, de l’insolence dans la richesse et de ,^5, 
la tyrannie dans le pouvoir, le sol appartenait 
au corps du peuple , et nul ne lui en contestait 
la pleine propriété, le franc -aleu, comme di- 
saient les lois du moyen âge. C’était la masse 
populaire qui avait, à plusieurs reprises, recon- 
quis ce sol sur les envahisseurs d’outre-Loire. I.£s 
duchés, les comtés, les vicomtés, toutes les sei- 
gneuries étaient plus ou moins nationales : la plu- 
part s’étaient élevées dans des temps de révolte 
contre la puissance étrangère, et avaient été légi- 
timées par l’approbation populaire ; aussi le peuple 
exerçait-il le droit de contrôle sur la conduite des 
grands et des puissants. La satire contre les chefs, 
soit de l’Etat, soit de l’Eglise, les vers ou les 
dictons mordants n’étaient point, au sud de la 
Loire, des crimes de lèse-majesfé’. On y trouvait 
de la vie politique, on y sentait la présence d’une 
nation; tandis qu’au nord du même fleuve, le 
peuple , épars Sur les champs, où il vivait et mou- 
rait serf, ou parqué dans de misérables villes, ^ 
travaillait et s’épuisait en silence pour le service 
de maîtres ombrageux. 

Mais malgré cette absence de vie sociale et de 

I. Voyez tome I, livre II, poj;. 161. 
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<j88 liberté, le royaume de France était puissant par 
. , jj son étendue et formidable au dehors ; aucun des* 
Ëtats qui se partageaient avec lui l’ancien territoire 
gaulois ne l’égalait en force, et ses chefs faisaient 
souvent trembler les ducs et les comtes du Midi au 
milieu de leurs grandes cités, enrichies par les 
arts et le commerce; souvent, pour s’assurer une 
plus longue paix avec la France , ils offraient leurs 
filles en mariage, et par une faiisse politique don- 
naient aux princes français entrée cheis eux à titre 
de parents et d’alliés. C’est ainsi que l’union de la 
fille du duc Guillaume avec le roi Louis VII ou- 
vrit , comme on l’a vu , les villes de l’Aquitaine et 
du Poitou à des garnisons étrangères . Lorsque après 
,, 5 a. le divorce d’Eléonore, les Français se furent reti- 
rés, son second mariage amena des Angevins et 
des Normands, qui disaient comme les Français 
omet nennj, au lieu d’oc et no'. Peut-être y avait- 
il entre les Angevins et les Méridionaux un peu plus 
de sympathie qu’entrC; ces derniers et les Français , 
parce que la civilisation croissait en Gaule à me- 
sure qu’on avançait vers le sud. Mais la différence 
de langage et surtout d’accentuation devait rap- 
peler sans cesse aux Aquitains que Henry, fils de 

I. Voyez les poésies des Troubadours, publiées par 
M. Raynouard, loin. IV. 
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Mathilde, leur nouveau seigneur, était encore un ,,59. 
étranger. 

Peu de temps après le mariage qui le fit duc 
d’Aquitaine, Henry devint comte d’Anjou, par la 
mort de son père, mais sous la condition expresse 
de remettre l’Anjou r son jeune frère, le jour où 
lui-même deviendrait roi. Il en prêta le serment 
avec un appareil lugubre sur le cadavre du mort ; 
mais ce serment fut violé, et Henry garda le comté 
d’Anjou, lorsque les barons normands, plus fidèles 
que lui à leur parole , l’eurent appelé en Angleterre 
pour succéder au roi Etienne'. Dès qu’il eut pris nss. 
possession de la royauté, il qualifia Etienne d’usur- 
pateur, et s’occupa d’abolir tout ce qui s’était fait 
de son vivant*. Il chassa d’Angleterre les Braban- 
çons qui s’y étaient établis après avoir servi la 
cause royale contre Mathilde. Il confisqua les terres 
que ces hommes avaient reçues en solde, démolit 
leurs châteaux-forts et ceux des partisans du der- 
nier roi , voulant , disait-il, eu réduire le nombre 
à ce qu’il était soüs Henry , son aïeul Les com- 

1. A. principibus Angliæ vocatur. (Oervas. Cantuar. 
psg. 1376. ) 

a. Teropore Stephani ablatoris mei. (Charta Hen- 
ricill.) — Iiivasoris... (Jo. Bromptoii. p. io48.) 

3. Castra, muniliones solo tenus coinplanayit. (Ibid, 
pag. 3o.) 
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ii55. d'auxiliaires étrangers, venues en Augle* 

terre durant la guerre civile, avaient commis beau- ^ 
coup de pillages sur les Normands du parti con- 
traire à celui qu’elles servaient; leurs chefs avaient 
enlevé des domaines et des maisons, et les avaient 
ensuite fortifiées contre les seigneurs normands 
dépossédés , imitant les pères de ces derniers qui 
avaieût de meme fortifié leurs habitations con- 
quises sur les Anglais'. L’expulsion des Flamands 
fut pour toute la race anglo-normande un sujet 
de joie égal à ce que sa propre expulsion eût été 
pour les Saxons : a Nous les vîmes tbus , dit un au- 
« teur du siècle , passer la mer pour retourner du 
« camp à la charrue, et redevenir serfs , après avoir 
« été maîtres*. » 

Quiconque, vers l’année x i 4 o, à l’invitation du 
roi Etienne , avait dételé ses bœufs pour passer le 
détroit, et venir à la bataille de Lincoln, était 
ainsi traité d'usurpateur par ceux dont les ancêtres 
avaient dételé, en 1066, pour suivre Guillaume- 
le-Bâtard. Les conquérants de l’Angleterre se re- 

I. Castella passîm per Angliam ædificatn. (Gerv. Cnnt. 
pag. 1277.) 

a. A castris ad aratra , à tentoriis ad ergasteria revo- 
cantur, et quas nostratibüs opéras indixerant, domiiiis 
suis ex uecessilate persolvunl. ( Radulphi de Dicclo , 
pag. 528. ) 


Digiiized by Google 



DÉS FL\MAirDS. 79 

gardaient déjà comme possesseurs légitimes ; ils 1 1 
avaient effacé de leur esprit tout souvenir de leur 
usurpation violente et de leur ancienne fortune, 
s'imaginant que leurs nobles familles n’avaient 
jamais exercé d’autre emploi que celui de gouver- 
ner les hommes. Mais les Saxons avaient plus de 
mémoire ; et, dans les plaintes que leur arrachait 
la dureté de leurs seigneurs, ils disaient de plus 
d’un comte et de plus d’un prélat de race nor- 
mande : « Il nous harcèle et nous pique comme 
a son aïeul piquait les bœufs de l’autre côté de 
« la mer*. » 

Malgré cette conscience de sa propre situation 
et de l’origine de son gouvernement, la race 
saxonne, fatiguée par la souffrance, se laissait 
aller à une résignation apathique. Le peu de sang 
anglais que l’impératrice Mathilde avait transmis 
à Henry II était, disait-on, un gage assuré de sa 
bienveillance pour Je peuple’, et l’on oubliait 
comment çette même Mathilde, plus Sa^nne 
pourtant que son fils, avait traité les bourgeois de 
Londres. Des écrivains , soit simples et de bonne 

I Pungebat aculeo roemor piæ recordationis avi 

sui qui aratrum ducere et bove.T castigare consueverat. 
(Rog. de Hoved. p. ’]o3.) 

2 . Math. Paris, pag. 66. 
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ii55 foi, soit payes pour préconiser' d’avânee le nou- 
1*56 règne, publièrent que l’Angleterre- possédait 
enfin un roi de natiou anglaise; qu’elle avait des 
évêques, des abbés, des barons et des chevaliers 
issus de l’uuc et de l’autre race, et qu’ainsi la haine 
nationale était désormais sans motif’. Nul doute, 
en effet, que les femmes saxonnes, enlevées et 
mariées de force , soit après la bataille de Hastings, 
soitoaprès les déroutes d’Yurk et d’Ely, n’eussent , 
au" milieu du désespoir, donné des fils à leurs 
maîtres mais ces fils de pères étrangers se 
, • croyaient-ils les frères des bourgeois et des serfs 
du pays? et le désir d’effacer auprès des Normands 
de race pure la tache de leur naissance ne devait-il 
pas , au contraire, les rendre plus orgueilleux en- 
vers leurs compatriotes maternels? Il était vrai aussi 
que, dans Içs premiers temps de l’invasion , Guil- 
- r laume-le-Gonquérant avait offert des femmes de 
^ nation et même de sa famille à des chefs saxons 
encot;^ libres; mais ces sortes d’unions furent peu 
nombreuses, 'et, dès que la conquête fut achevée, 
nul Anglais ne se trouva plus assez noble pour 

] . Habet nuiic cerlè de généré Anglorutu Angtia re- 
gem ; habet episcopos et abbates , babet principes et 
comités ex utriusque seliiiiiis conjunctione procréâtes. 
( Aluredus Rievallensis , p. 4®*.) 
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qu’une Normande l’iionorât de son lit. D’ailleurs, nss 
quaud il eût été constant que beaucoup d’Anglais 
de naissance , en reniant la cause de leur pays, 
en désapprenant leur langue, en jouant le rôle de 
flatteurs, se fussent élevés aux privilèges des hom- 
mes de race étrangère, cette fortune individuelle 
n’atténuait point, pour la masse des vaincus, les 
tristes effets de la conquête. - • 

Peut-être même que le mélange des races était 
alors en Angleterre plus favorable aux oppres- " 
seurs qu’aux opprimés. Car, à mesure que les pre- 
miers perdaient , si l’on peut s’exprimer ainsi , leur 
caractère d’étrangeté, le penchant à la résistance 
s’affaiblissait dans le cœur des autres. Une réaction 
violente, seul recours efficace contre les injustices 
de la conquête, de venait moins possible. Aux chaînes 
de la domination usurpée se joignaient des liens 
moraux, le respect des hommes pour leur propre 
sang, et ces affections bienveillantes qui nous 
rendent si patients à supporter le despotisme do- 
mestique. Aussi Henry II vit-il sans déplaisir des 
moines saxons, dans la dédicace de leurs livres, 
lui étaler sa généalogie anglaise, .et, sans faire 
mention ni de son aïeul Henry I", ni de son bisaïeul 
le Conquérant , le louer d’être issu du roi Alfred. 

« Tu es fils, lui disaient-ils, de la très-glorieuse 
« impératrice Mathilde , dont la mère fut Mathilde , 

3 . 6 
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ti55 « fille de Marguerite, reine d’Ecosse, dont le père 
ii 56 " Edward, fils du roi Edinund-Côte-de-Fer, 
a l’arrièré-petit-fils du noble roi Alfred » 

Soit par hasard , soit à dessein* il circulait aussi 
dans le même temps de fausses prédictions qui 
annonçaient le règne de Henry d’Anjou comme 
une époque de soulagement et , en quelque sorte , 
de résurrection pour le peuple anglais. L’une de 
ces prophéties était attribuée au roi Edward, à 
son lit de mort; et l’on disait qu’il l’avait pronon- 
cée afin de rassurer ceux qui craignaient alors pour 
l’Angleterre les projets ambitieux du duc de Nor- 
mandie’. « Quand l’arbre vert, leur avait-il dit, 
U après avoir été coupé au pied et éloigné de sa 
. « racine à la distance de trois arpents , s’en rappro- 
« chera de lui-même, fleurira et portera des fruits, 
a alors un meilleur temps reviendra *. » Cette allé- 
gorie, faite après coup , s’interprétait sans grande 
peine. L’arbre coupé, c’était la famille d’Edward, 
qui avait perdu la royauté à l’électidn de Harold; 

1. Filius es gloi'iosissiinæ imperatricis Mathildis. ... 
(Ailredl Ricvallcnsis, p. 35a.) 

2 . Voyez livre III , tom. I. ^ 

3. Cùm arhor riridis a suo truiico recisa ad trium ju- 
gerum spatium .à radice proprià separetur, et ad radicem 
nullo cogcnle arcedet, florescetqiie et fructiim fccerit, 
aliqiiod solatium speraiidiim est. ( Ailrcd. Ricval. p. ^o^.) 
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après Harold étaient venus Guillaume-le-Conqné- nss 
rant et son filsGuillaume>le-Roux, ce qui complé- „5g 
tait le nombre de trois rois étrangers à l’ancienne 
famille; car il faut remarquer qu’on supprimait le 
roi Edgar, parce qu’il avait encore des parents en 
Angleterre ou en Ecosse, et qu’en fait de descen- 
dance du noble roi Alfred , l’Angevin Henry leur 
eût paru fort inférieur. L’arbre s’élait rapproché 
de sa racine quand Mathilde avait épousé Henry I"; 
il avait fleuri, par la naissance de l’impératrice 
Mathilde , et enfin porté des fruits , par celle de 
Henry II... Ces misérables contes ne sont dignes de 
figurer dans l’histoire qu’à cause de l’effet moral 
qu’ils ont pu produire sur les hommes d’autrefois. 

Ils avaient pour but de détourner de la personne 
du roi la haine que les Saxons nourrissaient contre 
tous les Normands; mais rien ne pouvait faire que 
Henry II ne fût pas le représentant de la conquête ; 
et l’on avait beau le surnommer mystiquement la 
pierre angulaire où s’unissaient les deux murailles, 
c’est-à-dire les deux races', il n’y avait point 
d’union possible, au milieu d’une telle inégalité de 
droits, de biens' et de puissance. 

I. In quein, velut in lapidem angularem, anglici genc- 
ris et normannici gaudemus duos paricles convenissc. 

( Ailred. Rieval. p. 570.) 

6 . 
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i5S Quelque difTicile qu’il fût déjà pour un Angle- 
,5(5 Saxon du douzième siècle de reconnaître comme 
successeur naturel des rois de race anglaise un 
homme qui ne savait pas même comment on disait 
roi en anglais les conciliateurs obstinés des 
Saxons avec les Normands mirent en avant des 
assertions beaucoup plus extraordinaires; iis en> 
treprirent d’ériger le conquérant lui-même en hé- 
ritier légitime du roi Alfred. Une très-vieille chro- 
nique, citée par un auteur dé;jà ancien, raconte 
que Guillaume-le-Bâtard était le propre petit-fils 
du roi Edmund-Côte-de-Fer*. «Edmund, dit cette 
ff chronique, eut deux fils, Edwin et Edward, et, de 
« plus , une fille unique dont l’histoire tait le nom , 
« à cause de sa mauvaise vie ; car elle entretint un 

commerce illicite avec le pelletier du roi. » I>TQi 
courroucé bannit d’Angleterre son pelletier avec 
sa fille, qui alors était enceinte^(Tous deux pas- 
sèrent en Normandie , où , vivant de’la charité pu- 
blique, ils eurent successivement trois filles. Un 
jour qu’iU'étaicnti venus mendier à Falaise, à: la 
porte 'du duc Robert, le duc, frappé de -la beauté 

')!) j'tViioid «jb .alio'fh 

1 . Voyez plus bas au livre XI. 

2 . Ut reperi in quâdam vetnstissimâ chronicâ. (Tho- 
mas Rndbornei in Angliâ Saerft ; tomi'I ; pag. S4fi* 

3. Fitiam prægnantem cnm viro pelliparto exiegavtt. 

(Ibid.) f *>7' 
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de la femme et de ,ses trois enfants , lui demanda 
qui elle était. Je suis , dit-elle , Anglaise et de sang 
royal*. A cette réponse, le duc la traita honora- 
blement, prit le pelletier à son service, et fit 
élever dans son hôtel une de leurs filles , qui devint 
sa maîtresse et la mère de Guillaume dit le Bâtard , 
lequel, pour plus de vraisemblance, demeurait 
toujours le petit-fils d’un pelletier de Falaise , bien 
que, par sa mère, il fût Saxon et issu de rois 
saxons*. 

La violation du serment que Henry II avait, 
comme on l’a vu plus haut, prêté à son frère Geof- 
froy, lui attira, peu de temps après son arrivée eu 
Angleterre, une guerre sur le continent. A l’aide 
des partisans de ses droits sur le comté d’Anjou , 
Geoffroy s’était mis en possession de plusieurs 
places fortes. Henry envoya contre lui une armée 
d’hommes de race anglaise , levés de force ou pour 
une solde. Les Anglais , par suite de l’antipathie 
qu’ils nourrissaient depuis la conquête contre les 
populations de la Gaule, poursuivirent vivement 
la guerre, et firent triompher en peu de temps le 
frère ambitieux et injuste*. Geoffroy vaincu fut 

I . Se Ânglicain et de regio geiiere. (Aiiglia sacra , t. J , 
pag. 247.) 

a. Filiam nutrivit in palatio. (Ihid.) 

3 . Uhi Anglos et Normannos, quo.s jùin multiplex 


1 1 5S 
à 

Il 50. 


1 150. 
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11 56 . contraint d’accepter, en échange de ses terres et 
de son titre de comte, une pension de mille livres 
anglaises et de deux mille livres d’Anjou ‘ : il était 
redevenu simj)le baron angevin, lorsque, par un 

1157. hasard heureux pour lui, les habitants devantes 
le prirent pour comte de leur ville et de leur ter- 
ritoire*. Par cette élection, ils se détachèrent du 
gouvernement de la Bretagne armoricaine, auquel 
ils avaient été jadis incorporés par conquête , mais 
qu’ils avaient préféré à la domination des rois 
franks, sans pourtant l’aimer de grande affection , 
à cause de la différence des langues. 

85 o Agrandie par des guerres heureuses , dans l’in- 

„5,. tervalle du neuvième au onzième siècle, la Bre- 
tagne fut, dès le siècle suivant, travaillée de divi- 
sions intestines provenant de cette prospérité 
même. Ses frontières, qui s’étendaient jusqu’au- 
delà du cours de la Loire , renfermaient deux po- 
pulations de race différente, dont l’une parlait 
l’idiome celtique, l’autre la langue romane de 
France et de Normandie; et, selon que les comtes 

coDfccdLTatio univit, strenuos fuisse iicmo ignorât. (Scri|il. 
rer. franc, t. XIV, p. laS. ) 

1. Ibidem. 

?.. Eum sibi in veruin certumque dnniinum elegeruiil. 
(Giiil. Ncubrig. apud script, icrum franc, toui. .XIll , 
pag. 104.) 
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OU ducs de tout le pays jouissaient de la faveur de s 5 o 
l’une de ces deux races d’hommes , ils étaient mal 
vus de l’autre. Les Nantais, qui choisirent pour 
comte Geoffroy d’Anjou , appartenaient naturelle- 
ment au premier de ces deux partis, et ils n’ap- 
pelèrent le prince angevin à les gouverner que 
pour se soustraire au pouvoir d’un seigneur de pure 
race celtique Geoffroy d’Anjou ne vécut pas long- 1 ■ 58 . 
temps dans sa nouvelle dignité; et, à sa mort, la 
ville passa , sinon librement , du moins sans répu- 
gnance, sous la suzeraineté de Conan , comte hé- 
réditaire de Bretagne, et possesseur en Angleterre 
du château de Richemont, bâti, au temps de la 
conquête, par le Breton Alain Fergant’. Alors le 
roi Henry IP, par une prétention toute nouvelle, 
réclama la ville de Nantes comme portion de l’hé- 
ritage de son frère; il traita d’usurpateur le comte 
de Bretagne*, confisqua la terre de Richemont, 
puis, traversant le détroit, vint avec une grosse ' 
armée contraindre les bourgeois de Nantes à le 

1. Hoëlli cogente inertiù. (Script, rer. franc, t. XII, 

pag. 56o. ) ^ 

2 . Voyez liv. IV, toni. II. 

3. In comitem receptum. (Script, rer. franc, t. XII.) 

4 . Civitatem Naninetensem jure frnternæ successionis 
reposcens. ( Guil. l'Ieubrig. apud script, rer. francic. 
lom. XIII, pag. io4-) 
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i58. reconnaître pour seigneur et à désavouer le comte 
Conan. Incapables de résister aux forces du roi 
d’Angleterre, les bourgeois obéirent malgré eux; 
le roi mit garnison dans leurs murs, et occupa 
tout le pays renfermé entre la Loire et la Villaine'. 
i5g. Ayant ainsi pris pied sur le territoire breton, 
Henry II porta plus loin ses vues, et fit avec ce 
même Conan , à qui il venait d’enlever la ville de 
Nantes, un pacte menaçant pour l’indépendance 
de toute la Bretagne. Il fiança le plus jeune de ses 
fils, Geoffroy, âgé de huit ans, à la fille deConau, 
appelée Constance, et alors âgée de cinq ans*. 
• 5g D’après ce traité, le comte breton s’engageait à 
,66. faire héritier de son pouvoir le futur mari de sa 
fille, et le roi, en retour, garantissait à Conan la 
possession du comté durant sa vie, lui promettant 
aide, secours et appui envers et contre tous’. Ce 
traité, qui devait avoir pour résultat infaillible 
I d’étendre un jour la domination des Auglo-Nor* 
inands sur toute la Gaule occidentale, mit en 
grande alarme le roi de France; il négocia auprès 
du pape Alexandre III, afin de l’engager à inter- 

1. Magni .'tpparalûs terruribus. (Guil. Neubrig. apud 
script, rer. franc, t. XIII, p. io4.) 

2 . F'iliam Conani parviilam filio suo infantulo. (Script, 
rer. fr. I. -XII. ) 

3. Ibiilein. 
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dire l’union de Geoffroy et de Constance pour nSg 
cause de parenté , attendu que Ck>nan était le petit- , ,gg. 
fils d’une fille bâtarde de l’aïeul de Henry II ; mais 
le pape ne reconnut point cette parenté, et les 
noces prématurées des deux époux se firent en 
l’année ii66‘. 

Peu de temps après, une insurrection nationale 
éclata en Bretagne contre le chef qui trafiquait, ufi?- 
avec un roi étranger, de l’indépendance du pays. 
Conan appela Henry U à son secours, et, aux 
termes de leur traité d’alliance, les troupes d.u roi 
entrèrent par la frontière de Normandie , sous pré- 
texte de défendre, contre les révoltés, le comte 
légitime des Bretons’. Henry s’empara de la ville 
de Dol et de plusieurs bourgs où il mit garnison. 
Moitié de gré , moitié par force , bientôt après le 
comte Ckinan abdiqua le pouvoir entre les mains 
de son protecteur, lui laissant exercer l’autorité 
administrative et lever des tributs par toute la 
Bretagne. Les timides et les faibles allèrent trouver 
le roi angevin dans son camp, et, suivant le céré- 

1. Regem Franciæ in eum (Alexandnim III ) graviter 
commutum, qnàd matrimonium inter filinro Angliæ regis 
et iiliain coniLtis Rritaiiiiiæ, licèt in tertio gradu eonsaii- 
guineos, auctoritale suà eonfirmnverit. (Seript. rer. franc, 
lom. XVI, pag. 282.) 

2. Ibidem. 
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ii 66 monial du siècle, lui firent hommage de leurs 
, "0^ terres ; le clergé s’empressa de complimenter en 
langue latine l’homme qui venait au nom de Dieu 
visiter et consoler la Bretagne'. Mais le droit 
divin de l’usurpation étrangère ne fut pa3 reconnu 
universellement;^ et les amis de la vieille patrie 
bretonne , se rassemblant de tous les cantons , for- 
mèrent contre le roi Henry une confédération par 
serment, à la vie et à la mort'. 

Le lien de la nationalité était déjà trop affaibli 
en Bretagne pour que ce pays pût tirer de lui- 
,16^. même assez de ressources dans sa rébellion. Les 
insurgés pratiquèrent donc des intelligences à 
l’extérieur; ils s'entendirent avec les habitants du 
Maine, leurs voisins, qui, depuis Guillaume-le- 
Bâtard, obéissaient contre leur gré aux princes 
normands ^ Beaucoup deManseaux entrèrent dans 
la ligüe jurée en Bretagnë contre le roi d’Angle- 
terre , et tous les membres de cette ligue prirent 


1 . Quam tandem misericors Dominus lemporibusHen- 
rici piissimi régis Angloruin per ejus auxilium et consi- 
lium, pariterque dominium visitavit. (Script, rer. franc, 
tom. XIII , pag. 56o. ) 

2 . Sacramento se oWigaverunt... confoederati... (Ibid, 
pag. 3io-3i 1 . ) 

3. Ibid. t. VIII, p. aïo. 

• ’ 
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pour patron le roi de France, rival politique de 1167 
Henry II, et le plus puissant de ses rivaux. I^c roi ,,gg 
Louis VU promit des secours aux Bretons insurgés , 
non par amour pour leur indépendance, que ses 
prédécesseurs avaient attaquée , durant tant de 
siècles, avec tant d’acharnement, mais par haine 
du roi d’Angleterre, et par envie d’acquérir lui- 
même en Bretagne la suprématie qu’y perdrait son 
ennemi '. Pour atteindre ce but à peu de frais , il ne 
6t aux confédérés que de simples promesses, leur 
laissant tout le fardeau de l’entreprise dont il de- 
vait partager les prohts. Attaqués bientôt parues, 
toutes les forces du roi Henry, les insurgés bretons 
forent vaincus, perdirent les villes de Vannes, de 
Léon,' d’Auray et de Fougères, leurs châteaux, 
leurs domaines, leurs soldats, leurs femmes et 
leurs filles que le roi prit pour otages , et qu’il se 
fit un jeu de déshonorer par séduction ou par 
violence * : l’une d’entre elles , fille d’Eudes , vi- 

I. Régi Frsncorum obsi'des dederant et fide interposilâ 
pactionem accept-rant, qu6d rex Fraocorum sine ipsis régi 
Anglorum aoii concordaretur. (Script, reruin francic. 
t. XVI, p. 327 .) 

a. Vastnvit , comhussit.... fiinditùs delevil. (Ibid, 
tom. XIV, pag. 3io— 3 i 2. J. — Filiain ejus virginem , 
quam illi pacis obsidrin dederal, impregnavit ut proditor. 
(Ibid. tom. XVI, pag. 5gt.) 
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■ i68. comte de Porrhoët , était sa parente au second 
degré 

Vers le même temps , l’ennui de la domination 
du roi d’Angleterre se fil sentir aux habitants de 
l’Aquitaine , surtout à ceux du Poitou et de la 
Marche de France, qui, sur un pays montagneux , 
avaient plus d’âpreté dans l’humeur, et plus de 
moyens pour soutenir une guerre patriotique 
Quoique mari de la 611e du comte de Poitou, 
Henry II était un étranger pour les Poitevius , et 
ceux-ci souffraient de voir des ofhcicrs de race 
étrangère violer ou détruire les coutumes de leur 
pays par des ordonnances rédigées en langue an- 
gevine ou normande. Plusieurs de ces nouveaux 
magistrats furent chassés , et l’un d’entre eux , ori- 
ginaire du Perche, et comte de Salisbury, en An- 
gleterre, fut tué à Poitiers par le peuple’. Il se 
forma une grande conspiration sous la conduite 
des principaux seigneurs et des hommes riches du 
nord de l’Aquitaine : le comte de la Marche , le 
duc d’Angoulême , le vicomte de Thouars , l’abbé 
de Charroux , Aymery de Lezinan ou Luzignan , 

1. Scriptores rer.. franc, t. XVI, p. Sqi. 

2. Ibid. pag. 373. 

3 . Dolo Pictavieusium occisus est cornes patricius 
Salisburiciisis... (Ibid. lom. XIII, pag. 3 i i.) 
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Hugues etRobert de SÜI3' Les conjurés poitevins itss. 
se placèrent , comme avaient fait les Bretons, sous 
le patronage du roi de France, qui leur demanda 
des otages, et s’engagea, en retour, à ne point 
fiiire de paix avec le roi Henr)' sans les y com- 
prendre*; mais ils furent écrasés comme les Bre- 
tons, pendant que le Français restait simple spec- 
tateur de leur guerre avec le roi angevin. 

Les plus considérables d’entre eux capitulèrent 
avec le vainqueur ; . les autres s’enfuirent sur les 
terres du roi de France, qui, pour leur malheur, 
commençait à se lasser d’être en guerre avec le 
roi Henry, et désirait conclure une trêve. Ces deux nSg. 
princes , après avoir long-temps travaillé à se nuire, 
se réooncilièrent en effet dans la petite ville de 
Montmirail cn.PercbeL ll y .fut décidé que le roi 
de France garantirait à l’autre roi la possession de 
la Bretagne, et lui rendrait les réfugiés de ce pays 
et ceux du Poitou; qu’en revanrhe le roi d’Angle- 
terre s’avouerait expressément vassal et homme- 
lige du roi de France, et que la Bretagne serait 

- > ^ ..J . ■ / . 

ij.. Pictavi et Aquitani ex majori parle contra regem... 
(Script, rcr. franc, t. XIII, p. 3 ii.) ,,j ,, 

.a. Pictavi ad regem Francorum venerunl, et obsidee 
snos.... (Ibid.jT. i .'■7‘ î 

3 . Ibid. tom. XVI, p. 596. ( oè’ 


DigiiiZ.?a by Googlc 



PAIX ENTRR LES BOIS 


94 

1 169. comprise dans le nouveau serment d’hommage 
Les deux rivaux se donnèrent la main et s’embras- 
sèrent cordialement; puis, en vertu de la souve- 
raineté nouvelle que le roi de France lui recon- 
naissait sur les Bretons , Henry II institua duc de 
Bretagne, d’Anjou et du Maine, son fils aîné, qui, 
en cette qualité, prêta serment de vasselage entre 
les mains du roi de France*. Dans cette entrevue, 
le roi angevin étala des sentiments de tendresse 
exagérés jusqu’au ridicule envers l’homme qui, la 
veille, était son plus mortel ennemi. « Je mets, lui 
a disait-il, à votre disposition, moi, mes enfants, 
a mes terres, mes forces, mes trésors pour en 
a user, en abuser, les garder ou les donner à 
« plaisir et à Volonté’. » Il semblait que sa raison 
fût un peu troublée par la joie d’avoir en sa puis- 
sance les émigrés poitevins et bretons. Leroi Louis 

1. Restitiiitque rex Francorum Anglico Britoncs et 
Pictavos : ille promisit aoxilium quod régi Francorum 
dux Normunnorum præslare debet. ( Script.; rer. franc, 
tom. XVI , p. 5 g 6 . ) 

2. Silii dextras et oscula dederunt. (Ibid.) 

3 . .Se, liberos, terras, 'vires, thesauros;... omnibus 
uteretur, abuteretur , pro volontate retineret, auferrel, 
daret quibus et quantum vellet pro libito. ( Johan. Saris- 
beriensis epistola , apud script, reriiin. franc, toni. XVI, 
pag. 340. ) 
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les lui livra sous la condition dérisoire qu’il les re- 1169. 
prendrait en grâce et leur rendrait leurs biens'. 
Henry le promit, et leur donna même publique- 
ment le baiser de paix, pour garantie de cette 
promesse; mais la plupart finirent leur vie en 
prison ou au milieu des supplices. 

Lorsque les deux rois se furent séparés , dans 
cette apparence d’harmonie parfaite , qui pourtant 
ne fut pas de longue durée , Henry , fils aîné du 
roi d’Angleterre, remit à son jeune frère, Geof- 
froy, la dignité de duc de Bretagne, ne gardant 
que le comté d’Anjou : Geoffroy fit hommage à son 
frère comme celui-ci l’avait fait au roi de France; 
puis il se rendit à Rennes pour y tenir sa cour et 
recevoir les soumissions des seigneurs et des che- 
valiers du pays*. C’est ainsi que les deux ennemis 
héréditaires de la liberté des Bretons leur’ enle- 
vèrent, de commun accord, la souveraineté de leur 
terre natale; le prince angevin se fit seigneur 
direct, le (Français seigneur suzerain, et cetis 
grande révolution eut lieu sans violence apparente! 
Çonan , le dernier comte de pure race bretonne , 
ne fut point déposé , mais son nom ne reparut plus 
- . .n il :;nîi<j:i •!•!!(} -t! 

^' 1 .^ Jottan. Sariaberiensig epistda, apod script, reirim 
francic. tom. XVIÿ pag. 5g6. ; 'fi;/,. jj,». . , ..(ii 

( 2 . Ibid. pag. 5q6 et scq. ■ ' îi'./fi. 
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/i>9. dans les actes publies : dès-lors à proprement 
parler, il n’y cul plus de nation en Bretagne; il 
y eut un parti français et un parti angevin ou 
normand, qui travaillèrent en sens divers pour 
l'iiuc ou pour l’autre puissance. 

r.a vieille langue nationale, abandonnée par tous 
ceux qui voulaient plaire à l'un ou à l’autre des 
deux rois, s’altéra peu à peu dans la bouche des 
pauvres et des paysans; eux seuls y tinrent fidè- 
lement, et la conservèrent, à travers les siècles, avec 
la ténacité de mémoire el de volonté qui est propre 
aux hommes de race celtique. Malgré la désertion 
de leurs chefs nationaux vers l’étranger soit nor- 
mand , soit français, et la servitude publique et 
privée qui en fut la suite, les gens du peuple en 
Basse-Bretagne n’ont jamais cessé de reconnaître 
dans les nobles de leur pays des enfants de la terre 
natale. Ils ne les ont point haïs de cette haine 
violente qu’on portait ailleurs à des seigneurs issus 
dp race étrangère; et sous les titres féodaux de 
baron et de chevalier, le paysan breton retrouvait 
encore les tierns et les mac-tierns des temps de 
son indépendance : il leur obéissait avec zèle dans 
le bien comme dans le mal, s’engageait dans leurs 
intrigues et leurs querelles politiques, souvent 
sans les comprendre, mais par habitude et par le 
même instinct de dévouement ^qu’avaient pour 
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leurs chefs de tribus les Gallois et les montagnards 1170. 
d’Ecosse. 

Les populations voisines des terres de Fiance, ,,65 
comme les Bretons et les Poitevins, ne furent pas “ 

' >1170. 

les seules qui, dans leurs querelles avec le roi 
d’Angleterre , voulurent faire alliance et cause 
commune avec son rival politique. Après la rupture 
de la paix de Montmirail , le roi de France reçut 
d’un pays avec lequel il n’avait eu jusque-là au- 
cune espèce de relations, et dont il soupçonnait à 
peine l’existence, des dépêches conçues en ces 
termes : 

«Au très-excellent l’oi des Français, Owen, 
a prince de Galles , son homme-lige et son fidèle 
O ami , salut, obéissance et dévouement*. 

« La guerre que le roi d’Angleterre avait long- 
« temps méditée contre moi vient d’éclater l’été 
« passé sans aucune provocation de ma part; mais , 
a grâce à Dieu et à vous , qui occupiez ailleurs ses 
a forces, il a perdu plus d’hommes que moi sur 
« les champs de bataille *. Dans son dépit , il a 
a méchamment démembré les otages qu’il tenait 


1 . Owinus , Gülliæ pfiiiceps , suus bomo et amicu.s 
fidelis devotissimum cum salute servitiÙR^.(Script. renim 
franc, tom. XVI, pag. 107.) 

2. Dco gralias et vobis.... (Ibid.) , '1 • ■ 
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i 65 « de moi; et se retirant sans conclure ni paix ni 
n, trêve , il a donne ordre à ses gens d’être prêts 
rt pour Pâques prochain à marcher de nouveau 
a contre nous Je supplie donc votre clémence de 
« m’annoncer par le porteur des présentes si vous 
« êtes dans l’intention de guerroyer alors contre 
« lui , afin que, de mon côté, je vous serve en lui 
« faisant tort selon vos souhaits Faites-moi savoir 
« ce que vous me conseillez, et quel secours aussi 
« vous voudrez bien me fournir; car, sans aide et 
« conseil de votre part, je doute que je sois assez 
« fort contre notre ennemi commun » 

Cette lettre fut apportée par un clei'c gallois qui 
la présenta au roi de France dans sa cour plénière. 
Mais le roi , ayant fort peu en sa vie entendu parler 
du pays de Galles, soupçonna le messager d’im- 
posture, et ne voulut point le reconnaître, ni lui 
ni les dépêches d’Owen. Owen fut donc obligé 
d’écrire une seconde missive pour certifier le con- 
tenu de la première. « Vous n’avez pas cru , disait- 
U il, que ma lettre fut vraiment de moi; pourtant 

1. ‘ Meos obsides ncquiter et iojuriosù demembravit. 
(Script, rer. francic. t. XVT, pag. 107.) 

2. Ut in illû werrâ et vobis serviam, nocendo illi se- 
cnndiim roiisiliuin vestrum. (Ibid. ) 

3 . Quid consules, quod adjutorium mihi largiri vis... 
inihj nuncioti.s. (Ibid.) 
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n c’était la vérité, je l’affirme cl j’en atteste Dieu'.» ,i6î 
Le chef cambrien continuait à se qualifier du nom 
de fidèle et de vassal du roi de France. Ce trait 
mérite d’être cité , parce qu’il enseigne à ne point 
prendre à la lettre, sans un sérieux examen, les 
formules et les locutions du moyen âge. Souvent 
les mots vassal ei seigneur exprimaient un rapport 
réel de subordination et de dépendance; mais sou- 
vent aussi ils n’étaient, dans le langage, qu’une 
simple forme de politesse, surtout quand le faible 
réclamait l’alliance d’un homme puissant. 

Le duché d’Aquitaine ou de Guienne , selon la 
langue vulgaire , ne s’étendait que jusqu’aux limites 
orientales de la seconde des anciennes provinces 
aquitaniques ; et ainsi les villes de Limoges, de 
Cahors et de Toulouse n’y étaient point comprises. 
Cette dernière ville, ancienne résidence des rois 
visigoths et des chefs gallo-romains , qui après 
eux avaient gouverné les deux Aquitaines unies 
pour résister aux Franks , était devenue la capitale 
d’un petit État séparé, qu’on appelait le comté de 
Toulouse. Il y avait eu de grandes rivalités d’ambi- 
tion entre les comtes de Toulouse et les ducs de 

1. Litteris meis non credidisti.. .. quâd esscnt'ineæ ; 
sed hæ sunt, Deum testera induco. fScHpt. reruDi franc, 
torn. XVI , p. 1 16.) 

• 7. 
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GÜEHRE DE HENRY II 


i6S Guieniie,et, de part et d’autre, diverses tentatives 
pour soumettre n une autorité unique tout le pays 
situé entre le Rhône , l’Océan et les Pyrénées. De 
là étaient nés beaucoup de différends, de traités et 
d’alliances, tour à tour conclus et défaits, au gré de 
la mobilité naturelle aux hommes du midi. Devenu 
duc d’Aquitaine , le roi Henry II se mit à fouiller 
dans les registres de ces conventions antérieures , 
et y trouvant par hasard un prétexte pour atta- 
quer l’indépendance du comté de Toulouse , il fit 
avancer des tronpes, et mit le siège devant la 
ville. Le comte de Toulouse , Raymond de Saint- 
Gilles, leva contre lui sa bannière , et la commune 
de Toulouse, corporation de citoyens libres, leva 
aussi la sienne'. 

TjC conseil commun de la cité et des faubourgs 
( c’était le titre que prenait le gouvernement mu- 
nicipal des Toulousains) entama, de son chef, des 
né.gociations avec le roi de France’, pour obtenir 
de lui quelques secours. Ce roi marcha vers Tou- 
louse par le Berri , qui lui appartenait en grande 
partie, et le Limousin qui lui livra passage; il 
contraignit le roi d’Angleterre à lever le siège de 

1. Script, rer. franc, tona. XIII, pag. 

2. Commune concilium urliis Tholosæ et suburbii 

( Ibid. tom. XVI , p. 69.) 
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la ville, et y fut accueilli avec grande joie, disent 
les auteurs du temps , par le comte et par les 
citoyens'. Ces derniers, réunis en assemblée so- 
lennelle, lui décernèrent unejettre de remercie- 
ment, où ils lui rendaient grâce de les avoir se- 
courus comme un patron et comme un père, 
expression de reconnaissance affectueuse qui n’im- 
pliquait de leur part aucun aveu de sujétion civile 
ou féodale’. 

Mais cette habitude d’implorer le patronage 
d’un roi contre un autre devint une cause de 
dépendance , et l’époque où le roi d’Angleterre , 
comme duc d’Aquitaine et comte de Poitou , obtint 
de l’influence sur les affaires du midi de la Gaule, 
commença pour ses habitants une nouvelle époque 
de décadence et de malheur. Placés dès lors entre 
deux puissances rivales et également ambitieuses, 
ils s’attachèrent tantôt à l’une, tantôt à l’autre, au 
gré des circonstances, et furent tour à tour sou- 
tenus , délaissés, trahis , vpndus par toutes les deux. 
Depuis le douzième siècle, l^s méridionaux ne so 
sentirent bien que quand les rois de France et 


1. Â comité et à civibus cura gaudio magno susceplus 
est. (Script, rerum franc, tom. XIII, p. 739.) 

2. Quod eorum periculi.s more paterno provideat. 
(Ibid. tom. XVI, pag. ôq- ) 


1 iSg, 
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CARACTÈRE 


) 


Il 5g. d’Angleterre étaient en querelle. «Quand donc 
« finira la trêve des sterlings avec les tournois ? » 
disaient-ils dans leurs chants nationaux'? et ils 
avaient sans cesse ^es yeux fixés vers le nord, se 
demandant : Que font les deux rois’? 

Ils haïssaient les étrangers; et une turbulence 
inquiète, un amour désordonné de la nouveauté 
et du mouvement les poussaient vers leur alliance , 
tandis qu’iutérieurement ils étaient travaillés de 
querelles domestiques et de petites rivalités d’homme 
à homme, de ville à ville, de province à province. Ils 
aimaient passionnément la guerre, non par l’ignoble 
soif du gain, ni même par l’impulsion élevée du 
dévouement patriotique, mais pour ce que les 
combats ont de pittoresque et de poétique, pour 
le bruit , l’appareil et les émotions du champ de 
bataille , pour voir les armes reluire au soleil et 
entendre les chevaux hennir au vent’. Un seul mot 
d’une femme les faisait courir à la croisade sous la 
bannière du pape, qu’ils ^timaient peu, et risquer 
leur vie contre les Arabes, le peuple du monde 


I. Ë m' plaï quan la Irega es &acUa 

Dels EstorÜQs e dels Tornès. 

(Poéliet des Troubadouri, loin. IV, pa(r- i64>.^ 

I 

* 2 . Il dui rei 

3. Guerra ni’ plai 

ilbid. loin. IV, pag. 
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avec lequel ils avaient le plus de sympathie et de nSy. 
ressemblance morale A cette légèreté de carac- 
tère ils joignaient les grace^de l’imagination, le 
goût des arts et des jouissances délicates; ils 
avaient l’industrie et la richesse ; la nature leur 
avait tout donné, tout, hors la prudence politique 
et l’union comme issus d’une même race et enfants 
d’une même patrie : leurs ennemis s’entendaient 
pour leur nuire; et eux ne s’entendaient point 
pour s’aimer, se défendre, et faire cause commune. 

Ils en ont durement porté la peine, en perdant 
leur indépendance, leurs richesses, et jusqu’à 
leurs lumières. I.ieur langue, la seconde langue 
romaine, presque apssi polie que la première y a 
fait place, dans leur propre bouche, à un langage 
étranger, dont l’accentuation leur répugne, tandis 
que leur idiome national , celui de leur liberté et 
de leur gloire, celui de la belle poésie dans le 
moyen âge , est devenu le patois des journaliers et 
desservantes. * \ c.b, 

Mais aujourd’hui les regrets causés par ces 
changements seraient inutiles; il y a ruines 

que le temps a faites et qu’il ne relèvera jamais. 

T ■ - ♦ '. ■ i 

1. Poésies dfs Troubadours , 

’ ■* ' -A J i! tJüY " ,t 

V • <»î' 

, . Il • • . 
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^^EPUtS L’üIttGINE DE LA QUERELLE ENTRE LE HUI UKHEV 11 ET ■ 
L*ARCIIEvéQUE THOMAS, nSQU’AL MEURTRE DE L ARCBBTiQVE. ^ 


iiGo — 1171. 

,;r _ ^ 

Parmi la foule d’Anglais qui , cédant au besoin 
de subsister, s’attachèrent aux riches Normands , 
comme ecuyers et gens de service , se trouvait , au 
temps du roi Henry I", un homme de Ixindres, que 
les historiens appellent Gilbert Becket*. 11 parait 
que son vrai nom était Beck, et que les Normands, 
parmi lesi^els il vivait, y joignirent un diminutif 
qui leur était familier, et en firent Becket', comme 
les Saxons en faisaient Beckie dans les premières 
années du douzièm/ siècle. Gilbert Beckie ou > 
Becket suivit à la croisade son seigneur dé race 


I . Anerlicus et 


I. Anglicus et Londoniaruiu iiicola eivitatis.... (Jo, 
Brompton Cbron. p. io54. ) — Vila B. Thomæ qiiadri- 
partita. 

3. Toung Beckie was a brave a knigbt 

In London was Toung Beichan bom. 

iJtmieioo’s PopoUr soDgs , tom. II , p. 117.) 
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étrangère , et alla courir la fortune au royaume de 
Jérusalem; mais il fut moins heureux en Palestine 
que les sergents de Normandie ne l’avaient été en 
AngleteiTe, et au lieu de devenir, comme eux, 
riche et puissant par conquête, il fut pris et réduit 
en esclavage. 

Tout malheureux et méprisé qu’il était, l’esclave 
anglais sut inspirer de l’amour à la hlte d’un chef 
sarrasin. Il s’évada par le .secours de celte femme , 
et revint dans son pays; mais sa libératrice, ne 
pouvant vivre sans lui , abandonna bientôt la 
maison paternelle pour courir à sa recherche. Elle 
ne ^vait que deux seuls mots intelligibles pour 
les habitants de l’Occident; c’étaient Londres et 
Gilbert'. A l’aide du premier, elle passa en Angle* 
terre sur un vaisseau de marchands et de pèle- 
rins; et, par le moyen du second, courant de rue 
en rue et répétant Gilbert! Gilbert! à la foule qui 
s’amassait autour d’elle, elle retrouva l’homme 
qq’elle aimait’. Gilbert Becket, après avoir pris, 
sur cet incident miraculeux, les conseils de plu- 
sieurs évêques, fit baptiser sa maîtresse^ dont il 

1. Cbron. Joli. Brompton. pag. io54< 

2 . Curo quibusdam peregrinis et mercatoribus.... Gil- 
berte, Gilberte! quasi bestia erratic-a , derisa ab omnibus. 

(Ibid. ) 


NAISSA.r(CG £T EDlfCATlON 


loG 

cliaogea le nom sarrasin en celui de Mathilde, et 
l’épousa. Ce mariage fit grand bruit par sa singu- 
larité, et devint le sujet de plusieurs romances 
populaires , dont deux, qui se sont conservées jus- 
qu’à nos joui's, renferment des détails fort tou- 
n 19- chants'. Enfin, en l’année 1 1 19, Gilbert et Ma- 
thilde eurent un fils , qui fut appelé Thomas Becket, 
suivant la mode des doubles noms , introduite en 
Angleterre par les Normands. 

Telle fut, selon le récit d’un grand nombre 
d’anciens auteurs , la naissance romanesque d’un 
homme destiné cà troubler d’une manière aussi 
violente qu’imprévue l’arrière-petit-fils de Guil- 
laume-le-Conquérant dans la jouissance heureuse 
et paisible de son pouvoir’. Cet homme, né pour 
le tourment de la race anglo-normande, reçut 
ti<9 l’éducation la plus propre à lui donner accès au- 
iiSj. près des nobles et des grands et à lui attirer leur 
faveur. Jeune , on l’envoya en France pour étudier 
les lois, les sciences, et les langues du continent, 
et perdre l’accent anglais, qui était alors en An- 
gleterre un signe de réprobation \ Thomas Becket, 

1. Jamieson’s Popolar songs , tom. II, pag. i2'j. 

2. Parentum mediocrium proies illustris. ( Gervas. 
Gant. pag. 1667.) 

3 . Parisius verô per aliquod.tenipus sludens. ( Vila B. 
Tlioinx quadripartita , lib. I, cap. 4 -) 
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au retour de ses voyages, se trouva capable de iu<i 
converser etde vivre avec les gens les plus raffinés ,,5^ 
de la nation dominatrice, sans choquer leurs 
oreilles ou leur bon goût par aucun mot, ni aucun 
geste qui rappelât son origine saxonne. Il mit de 
bonne heure ce talent en usage , et , tout jeune , 
s’insinua dans la familiarité d’un des riches barons 
qui habitaient près de Londres : il devint son con- 
vive de tous les jours et le compagnon de ses plai- 
sirs’. Il faisait des courses sur les chevaux de son 
patron, et chassait avec ses chiens et ses oiseaux, 
passant la journée dans ces divertissements inter- 
dits à tout Anglais qui n’était ni le serviteur ni le 
commensal d’un homme d’origine étrangère ’. 

Thomas , plein de gaieté et de souplesse , cares- 
sant, poli , obséquieux, acquit bientôt une grande 
réputation dans la haute société normande \ L’ar- 
chevêque de Canterbury, Thibaut, qui , grâce à 
la primatie instituée par le conquérant, était la 
première personne après le roi , entendit parler du 
jeune Anglais , voulut le voir, et , le trouvant à 
• • 

1. ^AJ yrum qucmdnn genere insignem ctdivitem ad- 
hæsit... rure cum divite morabatur. ( Joh. Brompton , 
pag. io55. ) 

2 . Venabatur cura eo. .. accipitres... . cquos. (Ibid.) 

3. SuiTraganlibus ubsequii.s .. ( Job. Rrompl. p. loôS.) 

— Ad jussa promptura, iii obsequio seduluni. ^Ibid.) 
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“,‘9 SOU gré, se l’attacha. Il lui fit prendre les ordres, 
I i5a. le nomma archidiacre de son église métropolitaine, 
et l’employa dans plusieurs négociations délicates 
avec la cour de Rome. Sous le règne d’Étienne , 
l’archidiacre Thomas conduisit , auprès du pape 
Il 5a. Eugène, une intrigue des évêques d’Angleterre, 
partisans de Mathilde , pour obtenir de ce pape 
une défense formelle de sacrer le fils .du roi 
Lorsque , peu d’années après, le fils de Mathilde eut 
obtenu la couronne, on lui présenta Thomas Becket 
comme un zélé serviteur de sa cause pendant le 
temps de l’usurpation ; car c’est ainsi que le règne 
d’Étienne était appelé alors par la plupart de ceux 
qui l’avaient élu, sacré, défendu même contre les 
1 , 5 a prétentions de Mathilde *. L’archidiacre de Canter- 
bury plut si fort au nouveau roi, qu’en peu d’an- 
nées la faveur royale l’éleva au grand office de 
chancelier d’Ângleter/'e, c’est-à-dire gardien du 
sceau à trois lions , qui était le signe légal du pou- 
voir fondé par la conquête. Henry II confia en 
outre à l’archidiacre l’éducation de son fils aîné , 
et attacha à ces deux emplois g^s revenus, 

• • 

1. Subtilissimâ prudentiâ et perquisitione cujusdam 
Thomæ clerici natione Londoniensis. (Gervas. Dorober> 
nensis, apud script, rer. franc, tom. XVI, p. 2^3.) 

2. Voye* liv. VIII. 
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qui , par un hasard assez étrange, furent assis sur nS^ 
des lieux de funeste mémoire pour lin Anglais : ^ “5. 
c’étaient la prébende de Hastings, la garde du 
château de Berkhamsted, et le gouvernement de 
la Tour de Londres*. 

Thomas était le compagnon le plus assidu et le 
plus intime du roi Henry ; il partageait sa table, ses 
jeux, et jusqu’à ses débauches*. Elevé en dignité au- nSv 
dessus de tous les Normands d’Angleterre , il affec- ,,6,. 
lait de les surpasser en luxe et en pompe seigneu- 
riale ; il entretenait à sa solde sept cents cavaliers 
complètement armés. Sa table , ouverte à tous les 
grands, était magnifique ; ses pourvoyeurs faisaient 
venir de loin , à grands frais , les choses les plus 
rares et les plus délicates’. Les comtes et les ba- 
rons tenaient à honneur de lui rendre visite, et 
aucun étranger venant à son hôtel ne s’en retour- 
nait sans un présent", soit de chiens ou d’oiseaux 
de chasse , soit de chevaux ou de riches vêtements 

1. Filii sui Ilrnrici liitureni ferit cl patrem. (Script, 
rer. franc, ton». XIV , p. 459t. ) 

2. Joh. Brompton Chron. p. iü 58 . 

3 . Ut omnes sicut magnificentiâ ilà el graliâ præcellc- 
ret... (VitaB. Thomæ quadripartite. — Script, rer. franc, 
tom. XVI , pag. 452. ) 

4. Nullâ ferè die romedebat absque comitibus et baro- 
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i 57 Les seigneurs lui envoyaient leurs jeunes fils pour 
jgj servir dans sa maison et être élevés près de lui; il 
les gardait quelque temps, puis les armait cheva- 
liers, et à ses propres dépens leur fournissait tous 
le harnois des gens de guerre'. 

Dans sa conduite politique, Thomas se compor- 
tait en vrai et loyal chancelier d’Angleterre, selon 
le sens déjà attaché à ces mots ; c’est-à-dire qu’il 
travaillait de tous ses efforts à maintenir, à aug- 
menter même le pouvoir personnel du roi envers 
et contre tous les hommes , sans distinction de race 
ni d’état, Normands ou Saxons, clercs ou laïcs. 
Quoique membre de l’ordre ecclésiastique , il entra 
plus d’une fois en lutte avec cet ordre , dans l’inté- 
rêt du fisc ou de l’échiquier royal. Au temps où le 
roi Henry II entreprit la guerre contre le comte 
de Toulouse, on leva en Angleterre, pour les frais 
de la campagne , la taxe que les Normands appe- 
laient escuage , c’est-à-dire taxe des écus , parce 
qu’elle était due par tout possesseur d’une terre 
sufBsante à l’entretien d’un homme d’armes, qui, 
dans le délai prescrit par les appels , ne se présen- 


nibus.... equos, aves, vestimeota (Vita B. Thomæ 

quadn'part. lib. ï, cap. 8. ) 

1 Liberos sues servituros mittebant... quos cingulo 

donatos militiæ ... (Ibid.) 
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DE THOMAS BECRET. ' 111 

tait point à la revue, tout armé el l’écu au bras*. 1157 
Les riches prélats et les riches abbés (te race nor- 
mande , dont l’esprit belliqueux s’était calmé de- 
puis qu’il ne s’agissait plus de piller les Saxons, 
et qu’il n’y avait plus de guerre civile entre les 
Normands, s’excusèrent de se rendre à l’appel des 
gens de guerre, parce que, disaient-ils, la sainte 
Église leur défendait de verser le sang; ils refu- 
sèrent, en outre, par le même motif, de payer la 
taxe d’absence ; mais le chancelier voulut les y 
contraindre. T^e haut clergé se répandit alors en in- 
veptives contre l’audace de Thomas : Gilbert Foliot, 
évêque de Londres, l’accusa publiquement de plon- 
ger l’épée dans le sein de l’Eglise sa mère, et l’arche- 
vêque Thibaut , quoique son ancien patron , menaça 
de l’excommunier’. Thomas ne s’émut point des 
censures ecclésiastiques, et peu après s’y exposa de 
nouveau, en combattant de sa propre main dans la 
guerre de Toulouse et en montant des premiers , tout 
diacre qu’il était, à l’assaut des forteresses \ Un 
jour, dans une assemblée du clergé, quelques 

1. ^ Scntagium. ^ 

2. Littieton’sLifeof Henry II, vol. ITT, p. 24. 

3 . Ipsemet etiam clericus cùm esset Mnnitionc.s 

manu forti acquisierit... ( Script, rcrum franc, loin. XIV, 
pag. 4 ^ 2 - ) — -Vita B. Thomæ quadripart. lib. I, cap. 9 
et 10. 
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I iSy évf^ques affectèrent d’étaler des maximes d’indépcn- 
, *g J dance exagérées à l’égard du pouvoir royal ; le chan- 
celier, qui était présentées contredit ouvertement , 
et leur rappela d’un ton sévère qu’ils étaient tenus 
envers le roi par le même serment que les gens 
d’épée, par le serment de lui conserver sa vie, ses 
membres, sa dignité et son honneur', 

La bonne harmonie qui avait régné, dans les 
premiers temps de la conquête, entre les barons 
et les prélats normands , ou , pour parler le lan- 
• gage du siècle, entre l’empire et le sacerdoce, 

n’avait pas été de longue durée. A peine installés 
dans les églises que Guillaume et ses chevaliers 
leur ouvrirent à coups de lance, les évêques et les 
abbés par droit de conquête devinrent ingrats en- 
vers ceux qui leur avaient procuré leurs titres et 
leurs possessions*. En même temps qu’il s’éleva 
des disputes entre les rois et les barons, il y eut 
mésintelligence entre les barons et le clergé, 
entre cet ordre et la royauté : ces trois puissances 
se divisèrent , quand la puissance ennemie de 
/ toutes les trois , c’est-à-dire la race anglo-saxonne, 
eut cessé de se faire craindre. C’était mal à propos 
que le premier Guillaume avait compté sur une 

1. Wilkin’s Concilia , fom. I, p. 43>. . 

2 . Voyez livre V. 
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plus longue union , quand il donna au corps ec- nS; 
clésiastique établi par la conquête un pouvoir in- 
connu en Angleterre. 11 croyait obtenir par ce 
moyen un accroissement de puissance pei-sonnelle; 
et peut-être eut-il raison pour lui-même, mais il 
eut tort pour ses successeurs'. 

Le lecteur connaît le décret royal par lequel , 
détruisant l'ancienne responsabilité des prêtres 
devant les juges civils , et attribuant aux membres 
du haut clergé le privilège d’être juges, Guillaume 
avait institué des cours épiscopales, arbitres de 
certains procès des laïcs et de tous les procès in- 
tentés à des clercs. Les clercs normands , clercs de 
fortune, si l’on peut se servir de ce mot, ne tar- 
dèrent pas à étaler en Angleterre les mœurs les 
plus désordonnées: ils commirent des meurtres, 
des rapts, des brigandages ; et, comme ils n’étaient 
justiciables que de leur ordre, rarement ces crimes 
furent punis: circonstance qui les multiplia d’une 
manière effrayante. Dans les premières années du 
règne de Henry H, on comptait près de cent ho- 
micides commis p>ar des prêtres encore vivants. 

Le seul moyeu d’arrêter et de punir ces désordres 
était d’abolir le privilège ecclésiastique établi par 
le conquérant, et dont la. nécessité temporaire 


I . 


Voyez liv. VI. 

3. 
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ii4 

iS-j avait cessé, puisque les rébellions des Anglais 

“5, n’inspiraient plus beaucoup de crainte. C’était une 
réforme raisonnable ; et en outre , par un motif 
moins pur, pour l’agrandissement de leurs propres 
juridictions territoriales, les gens d’épée la dési- 
raient, et blâmaient la loi votée par leurs aïeux 
dans le grand conseil du roi Guillaume I". 

Dans l’intérêt de la puissance temporelle dont 
il était le souverain dépositaire, et aussi, on doit 
le croire, par des motifs de raison et de justice, 
Henry II songeait à exécuter cette réforme'; mais 
pour qu’elle s’opérât facilement et sans troubles, 
il fallait que la primatie de (^aiiterbury, cetleespèce 
de royauté ecclésiastique, tombât entre les mains 
d’un homme dévoué à la personne du roi, aux 
intérêts de la puissance royale et à la cause des 
barons contre les gens d’église. Il fallait en outre 
que cet homme fût peu sensible au plus ou au 
moins de souffrance des Anglais indigènes; car 
l’absurde loi de l’indépendance cléricale, autrefois 
dirigée spécialement contre la population vaincue, 
après lui avoir beaucoup nui lorsqu’elle résistait 
encore , lui était devenue favorable. Tout serf saxon 

I. Videns talium clericoruni irao coroiintorum dæmo- 

iium flagitia non reprimi (Vita Thomœ quadriparl. 

lil). 1 , cap. 22. ) 


FAVORABLE AUX ANGLAIS DE RACE. Il 5 


qui parvenait à se faire ordonner prêtre était dès- 
lors à jamais exempt de servitude, parce qu’au- 
cune action intentée contre lui comme esclave fu- 
gitif, soit par les baillis royaux , soit par les officiers 
des seigneurs , ne pouvait le forcer de comparaître 
devant la justice séculière ; quant à l’autre justice, 
elle ne consentait point à laisser retourner à la 
charrue ceux qui étaient devenus les oints du 
Christ. Les iqaux de l’asservissement national 
avaient multiplié en Angleterre le nombre de ces 
clercs par nécessité qui n’avaient point d’église, 
qui souvent subsistaient d’aumônes , mais qui , au 
moins, à la différence de leurs pères et de leurs 
compatriotes , n’étaient ni attachés à la glèbe , n* 
parqués dans l’enceinte des villes royales Le faible 
espoir de ce recours contre l’oppression étrangère 
était alors, après les misérables succès de la servi- 
lité et de l’adulation, la plus brillante perspective 
pour un homme de race anglaise. Aussi le bas 
peuple se passionnait-il pour les privilèges cléri- 
caux avec un zèle égal à celui que ses aïeux , dans 
d’autres temps, eussent déployé contre la résistance 
du clergé à la loi commune du pays. 

Le chancelier, qui avait passé sa jeunesse au 
milieu des gens de haut parage, semblait dégagé 

>.1K> 

I. Clerici acephall. . .• V. . 

8. 


iiSf 

à 

i6i. 
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i 57 (le toute espèce d’intérêt de nation pour les oppri- 
“g, mes de l’Angleterre. D’un autre côté, toutes ses 
liaisons d’amitié étaient avec des laïcs; il sem- 
blait ne connaître au monde d’autres droits que 
ceux de la puissance royale; il était le favori du 
roi et l’homme le plus habile en affaires: aussi les 
partisans de la réforme ecclésiastique le jugèrent- 
ils très-propre à en devenir le principal instru- 
ment, et , bien long-temps avant la. mort de l’ar- 
chevêque Thibaut, c’était déjà le bruit commun 
à la cour que Thomas Becket obtiendrait la Pri- 
■ fii. matie'. En l’année i i 6 i, Thibaut mourut; et aus- 
sitôt le roi recommanda son chancelier aux évêques, 
qui rarement hésitaient à élire, au nom du Saint- 
Esprit, le candidat ainsi patronisé. Cette fois, ils 
opposèrent une résistance que le pouvoir royal 
n’était pas habitué à rencontrer de leur part. Ils 
déclarèrent qu’en leur conscience ils ne croyaient 
pas pouvoir élever au siège du bieulieureux Lan- 
franc un chasseur et un guerrier de profession, 
un homme du monde et du bruit 

1 . Rumor in curià freqiiens.... (Yita B. Thomæ à Wil- 
lelmo fiiio Stephani , seu Stephanide , p. i^.} 

2. Quùd nimis foret absonum et omni divino juri ad- 
\ersuin liominein militari potiùs cingulo quàm clericali 
officio mancipatum, cannm sectatorem.... (Vita quadri- 
partita, lib. I, cap. ii.) 


POUli THOMAS BECKlîT. I I ’J 

De leur*côté, les seigneurs norinands qui vi- 
vaient hors de l’intimité de la cour, et surtout ceux 
d’outre-mer, montrèrent une opposition violente 
à la nomination de Thomas ; la mère du roi ht de 
grands efforts pour le dissuader du projet de faire 
le chancelier archevêque'. Peut-être ceux qui 
n’avaient point vu Becket assez souvent ni d’assez 
près pour avoir en lui pleine confiance , éprou- 
vaient-ils une sorte de pressentiment du danger 
de confier un aussi grand pouvoir à un homme 
d’origine anglaise ; mais la sécurité du roi était 
sans bornes. Il s’obstina contre toutes les remon- 
trances , et jura par Dieu que son ami serait pri- 
mat d’Angleterre. Henry II tenait alors sa cour en 
Normandie , et Thomas s’y trouvait avec lui. Dans 
une des conférences qu’ils avaient habituellement 
ensemble sur les affaires d’Etat, le roi lui dit qu’il 
devait se préparer à repasser la mer pour une com- 
mission importante. « J’obéirai, répondit le chan- 
te celier, aussitôt que j’aurai reçu mes instructions. 
« — Quoi! reprit le roi d’un ton expressif, tu ne 
« devines pas ce dont il s’agit, et que je veux ferme- 
té ment que ce soit toi qui deviennes archevêque ’ ?» 

1. B. Thomæ Epistolæ, lib. I, ex. 126. 

2. Meæ voluntatiscst teCantuarlensem prxsuletn fore. .. 
(Script, rcr. franc, loin, XIV, pag. 45 a.) 


1161 

à 

1 162. 
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Thomas se mit à sourire, et levant un*pan de son 
riche hahit : « Voyez un peu, dit-il, l’homme édi- 
a fiant , le saint homme que vous voudriez charger 
« de si saintes fonctions D’ailleurs, vous avez sur 
« les affaires de l’Eglise des vues auxquelles je ne 
« pourrais me prêter ; et je crois que , si je deve- 
« nais archevêque, nous ne serions bientôt plus 
« amis’. » Le roi reçut cette réponse comme un 
simple badinage; et sur-le-champ l’un de ses jus- 
ticiers porta de sa part aux évêques d’Angleterre, 
qui depuis treize mois retardaient l’élection , l’ordre 
formel de nommer sans délai le candidat de la cour 
lies évêques, fléchissant sous ce qu’on appelait 
alors la main royale, obéirent avec une bonne grâce 
apparente 

Thomas Becket , cinquième primat depuis la 
conquête , et le premier qui ait été Anglais <le 

1 . Subridendo offerens et quasi oculis ingrreus : Quàm 
religiosum , inquil , virum , quàm sauctum in tàm snnctâ 
sede.... collocari desideras. (Script, rer. franc, t. XIV, 
pag. 452.) 

2....Citissimè ù me auferas anirnum ; et gratin, qux 
nuuc inter nos tanta est, in ntrocissimum odium conver- 
Iclur. (Ibid. p. 4 Ô 3 .) 

3 . Injunxit.... (Vita quadriparl. lib. I, cap. 11.) 

4. Minus sincerè et conviclè , per operam et manuin 
icgiam. (Guil. Neubrig. lib. XI, cap. ift.) 
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race , fut ordonne prêtre le samedi de la Pente- 
côte de l’année 1 1 62 , et le lendemain consacré ar- 
chevêque par le prélat de Winchester, en présence 
des quatorze sufTragants du siège de Canterbury. 
Peu de jours après sa consécration, ceux qui le 
virent ne le reconnaissaient plus. Il avait dépouillé 
ses riches vêtements, démeublé sa maison somp- 
tueuse, rompu avec ses nobles hôtes, et fait amitié 
avec les pauvres , les mendiants et les Saxons 
Comme eux il portait un habit grossier, vivait de 
légumes et d’eau, avait l’air humble et triste, et 
c’était pour eux seulement que sa salle de festin 
étaitouverte et son argent prodigué’. Jamais chan- 
gement de vie ne fut plus soudain et n’excita d’un 
côté autant décoléré et de l’autre autant d’enthou- 
siasme ’. Le roi, les comtes, les barons, tous ceux 
(jue Becket avait servis autrefois, et qui avaient 
contribué à son élévation, se crurent indignement 
trahis. Les évêques et le clergé normand, ses an- 
ciens antagonistes, restèrent en suspens, et l’ob- 
servèrent : mais il devint l’idole des gens de basse 

I. Vita B. Thomæ quadripart. lib. I, cap. i4, iS>, 
16, 17. 

3. Ibid. 

3. Ut omnc.s mirai'cntur. .. Vclcioni lioniiiicin rciiovn- 
vil. (Ibid.) 


1161. 


/ 
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iiGq. condition ; les simples moines, le clergé inférieur 
et les indigènes de tout état virent en lui un frère 
et un protecteur. 

L’étonnement et le dépit du roi passèrent toute 
mesure quand il reçut en Normandie un message 
du primat qui lui remettait le sceau royal , et dé- 
clarait que , se croyant insuffisant pour sou nouvel 
office, il ne pouvait en conserver deux". Henry 
soupçonna d’hostilité cette abdication , par laquelle 
l’archevêque semblait vouloir s’alTranchir de tout 
lien de dépendance à son égard , et il eu eut d’au- 
tant plus de ressentiment, qu’il s’y était moins at- 
tendu : son amitié se tourna en aversion violente, 
et, à son retour en Angleterre, il accueillit dédai- 
gneusement son ancien favori , et affecta de mé- 
priser, quand il le vit paraître en froc de moine , 
celui qu’il avait tant fêté sous l’habit de courtisan 
normand, avec le poignard au côté, la toque à 
plumes sur la tête, et les chaussures à longues 
pointes recourbées en cornes de bélier *. 

Le roi commença dès-lors contre l’archevêque 
un système régulier d’attaques et de vexations per- 

1. Sigillum rcsigiians; quod in cor regis alliùs ascen- 
dit. ... (Malh. Paris, p. 98.) — Vita quadripart. lib. I, 
cap. 22. • , 

2. Oi'deric. Vital. 
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sonnelles. Il lui enleva l’archldiaconat de Ganter- n6a. 
bury, qu’il cumulait encore avec le siège épiscopal ; 
puis il suscita utt certain Clérambault, moine de 
Normandie * , homme audacieux et de mœurs dé- 
réglées , qui avait quitté le froc dans son pays , et 
que le roi fit abbé du monastère de Saint-Augustin 
à Canterbury. Clérambault, soutenu par la cour, 
refusa de prêter le serment d’obéissance cano- 
nique entre les mains du primat, malgré l’ordre 
établi autrefois par Lanfranc pour ruiner l’indé- 
pendance des moines de Saint-Augustin , lorsque 
les religieux saxons résistaient encore aux Nor- 
mands *. Le nouvel abbé motiva ce refus sur ce 
qu’anciennement , c’est-à-dire avant la conquête , 
son monastère avait joui d’une pleine et entière 
liberté. Becket revendiqua la prérogative que les 
premiers rois normands avaient attribuée à son 
siège. La dispute s’échauffa de part et d’autre ; et 
Clérambault , conseillé par le roi et les courtisans , 
remit sa cause au jugement du pape. 

Il y avait dans ce temps deux papes , parce que 
les cardinaux et les nobles romains n’avaient pu 
s’accorder pour un choix. Victor était reconnu 


1. MonachusfugitivusetapostatainNormanniâ.CChron. 
Will. Thore, pag. 1819.) 

2. Voyez livre VII. 


D'V: — J ‘ , Guugic 



\Àl. PREMIÈRE QUERELLE 

lit», comme légitime par l’empereur d’Allemagne Fre- 
derik, mais désavoué par les rois de France et 
d’Angleterre, qui reconnaissaient'son compétiteur 
Alexandre, troisième du nom , chassé de Rome par 
ses adversaires , et réfugié alors en France'. C’est 
à ce dernier que le nouvel abbé de Saint-Augustin 
adressa une protestation contre le primat d’Angle- 
terre, au nom des antiques libertés de son cou- 
vent; chose bizarre , ces mêmes libertés , autrefois 
anéanties par l’autorité du pape Grégoire VII, dans 
l’intérêt de la conquête normande, furent déclarées 
inviolables par le pape Alexandre III, à la requête 
d’uu abbé normand contre un archevêque de race 
anglaise. 

.Thomas, irrité de sa défaite, rendit aux cour- 
tisans attaque pour attaque; et comme ils venaient 
de se prévaloir contre lui de droits antérieurs à la 
conquête, lui-même se mit à réclamer tout ce que 
son église avait perdu depuis l’invasion des Nor- 
mands. Il somma Gilbert de Clare de restituer au 
siège de Canterbury la terre de Tunbridge , que 
son aïeul avait reçue en fief’, et éleva des préten- 
tions du même genre contre plusieurs autres ba- 


I. Alexander Ronianoruin schisroa devitans tune in 
Francia. (Gerv. Cantuar. pag. 1670.) 
a. Ibid. pag. l 384 - 
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rons et coatre les officiers du domaine royal < 
Ces réclamations tendaient, quoique indirectement, 
à ébranler, dans son principe, le droit de pro- 
priété de toutes les familles anglo-normandes, et 
pour cette raison elles causèrent une alarme gé- 
nérale. Ou invoqua la prescription; et Becket ré- 
pondit nettement qu’il ne connaissait point de 
prescription pour l’injustice, et que cé qui avait 
été pris sans bon titre devait être rendu * : les fils 
des compagnons de Guillaumc-le-Bâtard crurent 
voir l’ame du roi Harold descendue dans le corps 
de celui qu’eux-mêmes avaient fait primat. 

L’archevêque ne leur donna pas le temps de se 
remettre du premier trouble ; et , violant encore 
un des usages les plus respectés depuis la con- 
quête , il plaça un prêtre de son choix dans l’église 
vacante d’Aynesford, sur la terre du Normand 
Guillaume , chevalier et tenant en chef du roi ’. 
Ce Guillaume, comme tous les Normands, préten- 
dait disposer et disposait en effet, sur son fief, des 
églises aussi-bien que des métairies. Il nommait à 
son gré les prêtres comme les fermiers , adminis- 
trant, par des hommes de son choix, les secours 

1. Gervas. Cantuar. Chroii. p. 1884. 

2 . Ibid. 

3. Radulph. de Dici'lo in nntis ad Eadin. Hist. p. f><). 



EXCOMMUHICATION 
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iifis.et reiiseignenient religieux à ses Saxons libres ou 
serfs , privilège qu’on appelait alors droit de pa- 
tronage En vertu de ce droit, Guillaume d’Ay- 
nesford chassa le prêtre envoyé chez lui par l’ar- 
chevêque; mais Becket excommunia Guillaume 
pour avoir fait violence à un clerc. Le roi inter- 
vint contre le primat ; il se plaignit de ce qu’on 
avait excommunié, sans l’en prévenir, l’un de ses 
tenanciers en chef, un homme capable d’être ap- 
pelé à son conseil et à sa cour, et ayant qualité 
pour se présenter devant lui en tout temps et en 
tout lieu; ce qui avait exposé sa royale personne 
au péril de communiquer par mégarde avec un 
excommunié «Puisque je n’ai point été averti, 
« disait Heiii*y II, et puisque ma dignité a été lésée 
« en ce point essentiel, l’excommunication de mon 
« vassal est nulle ; j’exige donc que l’archevêque la 
« rétracte ^ » L’archevêque céda de mauvaise grâce, 
et la haine du roi s’en aigrit. « Dès ce jour, dit-il 

, I. Willelmus Villæ Dominus sibi vindicans jus palro- 
natûs in eitdem ecclesiâ. (Notæ ad Eadiner. Hist. p. 69.) 

2. Minimè certiorato rege.... capitaneura suum... ne 
ignorantiâ lapsus communicct excommunicato. ( Ibid, 
pag. 169.) 

3 . Asscril namque rex juxtà digiiitatem regni 

(Tbid.) 
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a publiquement, tout est fini entre cet homme et n6î. 
« moi » 

Dans l’année 1164, les justiciers royaux, révo- 1164. 
quant de fait l’ancienne loi du conquérant, citèrent 
devant leurs assises un prêtre accusé- de viol et de 
meurtre; mais l’archevêque de Canterbury, comme 
supérieur ecclésiastique de toute l’Angleterre, dé- 
clara la citation nulle, en vertu des privilèges du 
clergé, aussi anciens dans le pays que ceux de la 
royauté normande. Il fit saisir par ses propres 
agents le coupable, qui fut amené devant un tri- 
bunal ecclésiastique, privé de sa prébende, battu 
publiquement de verges, et suspendu de tout of- 
fice pour plusieurs années Cette affairé , où la 
justice fut jusqu’à un certain point respectée, mais 
où les juges royaux eurent complètemen t le dessous, 
fit grand scandale. I.£s hommes de descendance 
normande se divisèrent en deux partis , dont l’un 
approuvait et l’autre blâmait fortement le primat. 

Les évêques étaient pour lui , et contre lui les 
gens d’épée, la cour et le roi. Le roi , opiniâtre par 
caractère, changea tout à coup le différend parti- 

I. Stephanidrs, p. 28. 

a. Publiée virgarum discipliuæ adjudicatum, et per 
annos aliquot ab ornni oflicio suspensum. (Vita quadri- 
partitulib. I , cap. 22. ) 
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,,64. culier en question legislative; et, convoquant une 
grande assemblée de tous les seigneurs et de tous 
les prélats, il leur exposa solennellement les délits 
nombreux commis cbaque jour par des prêtres, et 
il ajouta qu’il avait découvert des moyens de ré- 
primer ces délits dans les anciennes coutumes de 
ses prédécesseurs , et surtout dans celles de 
Henry 1 ", son aïeul; il demanda, suivant l’usage, à 
tous les membres de l’assemblée, s’ils ne trouvaient 
pas bon qu’il fît revivre les coutumes de son aïeul 
I^es laïcs dirent qu’ils le soubaitaient ; mais tous 
les clercs, et Thomas à leur tête, répondirent: 
« SaufThonneur de Dieu et de la sainte-Eglise 
— Il y a du venin dans ces paroles,» répliqua le 
roi en colère; il quitta aussitôt les évêques sans 
les saluer, et l’affaire demeura indécise 

Peu de jours après, Henry II fit appeler séparé- 
ment auprès de lui l’archevêque d’York Roger, 
Robert de Melun, évêque de Hereford, et plu- 
sieurs autres prélats d’Angleterre, dont les noms , 
purement français , indiquent assez l’origine. Par 
des promesses, de longues explications, et peut- 

1 . Adsiantes sciscitabatur , an consuetudiiies suas regias 
forent observaluri. (Vita quadripart. lib. 1 , cap. 24.) 

2. Salvo in omnibus ordine suo et honore Dei et sanctæ 
Ecelesiæ. (Rog. de Hoved. p. 

3 . Stephanides, p. 29-8 1. • 
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CONTRE l’archevêque. lay 

être des insinuations sur les desseins présumés de 
l’Anglais Becket contre tous les grands d’Angle- 
terre, enfin, par plusieurs raisons que les histo- 
riens ne détaillent pas, les évêques anglo-normands 
furent presque tous ga^és au parti du roi ‘ : ils 
promirent de favoriser le rétablissement des pré- 
tendues coutumes de Henry I", qui, pour dire la 
vérité , n’en avait jamais pratiqué d’autres que 
celles de Guillaume-le-Conquérant , fondateur du 
privilège ecclésiastique. En outre, et pour la se- 
conde fois depuis ses différends avec le primat, le 
roi s’adressa au pape Alexandre; et le pape, com- 
plaisant à l’excès, lui donna pleinement raison, 
sans examiner le fond de l’affaire; il dépuu même 
un messager spécial avec des lettres apostoliques 
pour enjoindre à tous les prélats, et nommément 
à celui de Canterbury, d’accepter et d’observer 
toutes les lots du roi d’Angleterre , quelles qu’elles 
fussent ’. Demeuré seul dans son opposition, et 
privé de tout espoir d’appui, Becket fut contraint 
de céder. Il alla trouver le roi à sa résidence de 
Woodstock , et promit , comme les autres évêques, 

1 . Scparavità coiisortio et consilio archiepiscopi. (Rog.* 
de Hoved. p. 4‘)3. — Vita quadripart. lib. I , cap. a5. ) 

2 . Ut ipse pacein cum domino suo rcge Angliæ faccret 

et leges suas sine aliquâ exeeptione Custodiendas promit- * 
teret. ( Kog. de Hoved. p. 493-) 


; 
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ASSEHBrÉF. 


1 r 64 . d’observer de bonne foi et sans aucune restriction 
toutes les lois qui seraient faites Pour que cette 
promesse fût renouvelée authentiquement au sein 
d’une assemblée solennelle, le roi Henry convoqua, 
dans le bourg de Clarendon, à peu de distance de 
Winchester, le grand conseil des Anglo-Normands, 
archevêques, évêques, abbés, prieurs, comtes, 
barons et chevaliers *. 

L’assemblée de Clarendon se tint au mois de 
mars de l’année 1 164 , sous la présidence de Jean, 
évêque d’Oxford. Les gens du roi y exposèrent les 
réformes et les dispositions toutes nouvelles , qu’il 
lui plaisait d’intituler anciennes coutumes et libertés 
de Henry 1", son aïeid’. Les évêques donnèrent so- 
lennellement leur approbation à tout ce qu’ils ve- 
naient d’entendre; mais Becket refusa la sienne , et 
s’accusa , au contraire, de folie et de faiblesse pour 
avoir promis d’observer sans réserve les lois du 
roi, quelles qu’elles fussent*. Tout le conseil nor- 

1. Se bonü fideleges suas servatumm. (Bog. de Hov. 

pag- 493- ) 

2 . Math. Paris, pag. 70 . 

3. Facta est recoghilio sive recordatio cousuetudiuum 
et libertatum antecessorum suorura , regis videlicetHen- 
rici avi sui. .. . (Ibid. ) 

^ 4’ Peenituit archiepiscopum quôd concessionem illam 

fecerat. ( Roger, de Hoved. pag. 493. ) 
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maiid fut eu rumeur. Les évêques supplièrent ”64. 
Tliomas, et les barons le menacèrent'. Deux che- 
valiers du Temple lui demandèrent avec larmes de 
ne point faire déshonneur au roi ; et pendant que 
cette scène avait lieu dans la grande salle, on aper- 
çut à travers les portes, dans l’appartement voisin, 
des hommes qui bouclaient leurs cottes de mailles 
et ceignaient leurs épées *. L’archevêque eut peur, 
et donna sa parole d’observer sans restriction les 
coutumes de l’aïeul du roi , ne demandant que la 
faculté d’examiner plus à loisir et de vérifier ces ^ 
coutumes’. L’assemblée nomma des commissaires 
- chargés de les rédiger par articles, et renvoya au 
jour suivant la décision de celte affaire’. 

Vers le soir, l’archevêque se mit eu roule pour 
Winchester, où était son logement. Il allait à che- 
val avec une nombreuse suite de clercs qui , chemin 
faisant, causaient ensemble des événements de 
cette journée : la conversation, d’abord paisible, 
s’échauffa par degrés, et devint une dispute où 
chacun prit parti selon son opinion. I<es uns 

I. Roger, de Hoved. piig. 493- 

a. Gervasii Canlu.ar. Chron. pag. 1 386. 

3. ILid. 

4 . Rog. de Hoved. pag. 4g3. 

3 . () 
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i3o 

iiCj. louaient la conduite du primat, ou l’excusaient 
d’avoir cédé à la force des circonstances. D’autres 
cxpi'iinaient leur blâme avec vivacité, disant que 
la liberté ecclésiastique allait périr en Angleterre 
par la faute d’uii seul homme. Le plus animé de 
tous était un Saxon appelé Edward Grim, qui portait 
la croix de l’archevêque ; emporté par la chaleur 
du débat , il parlait très haut et gesticulait beau- 
coup. « Je le vois bien , disait-il , aujourd’hui l’on 
« n’estime plus que ceux qui out pour les princes 
« une complaisance sans bornes ; mais que devien- 
« dra la justice, qui combattra pour elle, lorsque 
« le chef s’est laissé vaincre ? et quelles vertus trou- 
« verons-nous désormais chez celui qui à perdu le 
« courage?» Ces derniers mots furent entendus de 
Thomas, que l’agitation et les éclats de voixavaient 
attiré : a Â qui en voulez-vous, mon fils?» diti-il 
au porte-croix . « — A vous même , répondit cehii-ci 
a dans une, sorte d’enthousiasme, à vous, qui avez 
« renoncé à votre conscience, en levant la main 
« pour promettre l’observation de ces détestables 
«coutumes. » A ce violent reproche, où le senti- 
ment national avait peut-être autant de part que 
la conviction religieuse, l’archevêque ne s’irrita 
point, et parut un moment pensif ; puis s’adressant 
du ton le plus doux à son compatriote f « Mon fils,^ 
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' l3l 

«lui dit-il, VOUS avez raison; j’ai commis une n6). 
« grande faute, et je m’en repens'. » 

Le lendemain , les prétendues coutumes ou 
constitutions de Henry I" furent produites par 
écrit, divisées en seize articles, qui contenaient un 
système entier de dispositions contraires aux or- 
donnances deGuillaume-le-Conquérant. Il s’y trou- 
vait, en outre, plusieurs réglements spéciaux, 
dont l’un portait défense d’ordonner prêtres , sans 
le consentement de leur seigneur, ceux qu’en 
langue normande on appelait natifs ou naïfs , c’est- 
à-dire les serfs, qui étaient tous de race indigène’. 

Les évêques furent requis d’apposer leurs sceaux 
en cire au bas du rôle de parchemin qui contenait 
les seize articles : ils le firent tous , à l’exception 
de Thomas , qui , sans rétracter ouvertement sa 
première adhésion , demanda encore des délais 
Mais l’assemblée passa outre , et ce rçfus de l’ar- 
chevêque n’empêcha point les nouvelles lois d’être 
aussitôt promulguées. Il partit de la chancellerie 
royale des lettres adressées à tous les juges ou 
justiciers normands d’Angleterre et du continent. 

% 

1. Fleuiy, Histoire ecclésiastique, tom. XV, p. i5o. 

2 . Aeif ou nief, en anglais moderne , signifie un 
paysan. 

3. Roger, de Hoved. p. 

9 - 


Digitized by Google 



OHÜONNANCES 


l3î 

I <64. Ces lettres leur ordonnaient, au nom de Henry, par 
la grâce de Dieu, roi d’Angleterre, duc de Nor- 
mandie, duc d’Aquitaine et comte d’Anjou, de faire 
exécuter et observer parles archevêques, évêques, 
abbés, prêtres, comtes, barons, citoyens, bour- 
geois et paysans, les ordonnances décrétées au 
grand conseil de Clarendon 

Une lettre de l’évêque de Poitiers, qui reçut 
alors de semblables dépêches , apportées d#ns son 
diocèse par Simon de Tournebu et Richard de 
Lucy, justiciers, fait connaître en détail les in- 
structions qu’elles contenaient. Ces instructions 
sont curjeuses à rapprocher des lois publiées j 
quatre-vingts ans auparavant, au nom de Guil- 
laume 1” et de ses barons ; car des deux côtés on 
trouve les mêmes menaces et les mêmes pénalités 
sanctionnant des ordres contraires*. 

« Ils m’aiit défendu , dit l’évêque de Poitiers , 
a d’appeler en cause qui que ce soit de mes diooé- 
« sains, à la requête d’aucune veuve, d’aucun or« 
• phelin , ni d’aucun prêtre, à moins que les o|Ii- 
« ciers du roi ou les seigneurs du 6ef , desquels 

I. Hæç faciant archiepiscopi , episcopi , abbotes et cle- 
rici, comités, barones, vavasores, milites, cives, bur- 
genses, rustici. (Gerv. Cantuar. p. 1899.) < 

a. Voyez livre VI , pag. 3 o*. ' ■ -Ü ,F. 
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a ré&sort la cause en litige, u’aient fait déni de 1164. 
« justice' ; ils ont déclaré que, si quelqu’un se ren- 
a dait à ma sommation, tous ses biens seraient 
« aussitôt confisqués et lui-même emprisonné'; 

« enfin ils m’ont signifié que, si j’excommuniais 
a ceux qui refuseraient de comparaître devant ma 
n justice épiscopale, les excommuniés pourraient, 

« sans aucunement déplaire au roi, s’attaquer à 
« ma personne ou à celle de mes clercs , et à mes 
« propres biens ou à ceux de mon église ‘ . » 

Du moment que ces lois , faites par des Nor- 
mands, dans un bourg d’Angleterre, furent décré* 
tées comme obligatoires pour les habitants de 
presque tout l’ouest de la Gaule , Angevins, Man- 
seaux, Bretons, Poitevins et Aquitains, et que ces 
diverses populations furent en rumeur pour la 
querelle de Henry II et de l’archevêque Thomas 
Becket, la cour de Rome se mit à regarder avec 
plus d’attention une affaire qui , en si peu de 
temps, avait pris une telle importance. Cette cour, 

i 

1. Script, reruni francic. toin. XVI, p. ai6. 

2 . Omnia illius bona conGscarentur, ipso publico car- 
ccri deputando. (Ibid.) 

3. Scirent cxcommunicati se régi non displiciluros si 
vcl in personam meam manum cxtendorint, vel in bona 
grassarentur , vel in pei sonn.s, vcl in bona elerieorum 
incoi'iiin. (Ibid.) 
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1164. profondément politique, songea dès*lors à tirer le 
plus grand avantage possible soit de la guerre, 
soit de la paix. L’archevêque de Rouen, Botrou, 
homme moins intéressé que les Normands d’Ân- 
gleterre dans le conflit de la royauté et de la pri> 
matie anglaise, vint, avec une mission du pape, 
pour observer les choses de plus près , et proposer, 
à tout hasard, un accommodement, sous la média- 
tion pontificale’; mais le roi Henry, fier de son 
triomphe, répondit qu’il n’accepterait cette média- 
tion que dans le cas où le pape confirmerait préa- 
lablement par une bulle apostolique les articles 
de Clarendon ’ ; et le pape , qui pouvait plutôt 
gagner que perdre au retard, refusa de donner sa 
sanction jusqu’à ce qu’il fût mieux informé’. 

Alors Henry II, sollicitant, pour la troisième 
fois , l’appui de la cour pontificale contre son an- 
tagoniste Recket, envoya vers Alexandre III une 
ambassade solennelle, lui demandant pour Roger, 
archevêque d’York, le litre de légat apostolique 
en Angleterre , avec le pouvoir de faire et de dé- 

1 . Ad pacem facieiidam inter regem et archicpiscopum. 

( Rog. de Hoved. p. 4 o 3 . ) ^ 

2. Nisidomious papalegcs illasbullâ suâ conGrmasset. 
(Tbid.j 

3. Ibid. 
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DANS l’affaire DE THOMAS BECKET. 1 35 
faire, de nommer et de destituer’. Alexandre 1164. 
n’accorda point cette requête; mais il conféra au 
roi lui-même , par une commission en forme , le 
titre et les droits de légat, avep la toute-puissance 
d’agir, excepté en un seul point , qui était la desti- 
tution du primat Le roi , voyant que l’intention 
du pape était de ne rien terminer, re^ut avec des 
marques de dépit cette commission d’un nouveau 
genre , et la renvoya aussitôt’. « Nous emploierons 
« nos propres forces , dit-il , et nous croyons qu’elles 
« seront suffisantes pour faire rentrer dans le de- 
o voir ceux qui en veulent à notre honneur. » Le 
primat, abandonné par les barons et les évêques 
anglo-normands, et n’ayant plus dans son parti 
que de pauvres moines, des bourgeois et des serfs, 
sentit qu’il serait trop faible contre son antago- 
niste s’il demeurait en Angleterre , et résolut de 
chercher ailleurs des secours et un asile. 11 se ren- 
dit au port de Romney, et monta deux fois sur un 
vaisseau prêt à partir; mais deux fois l’équipage, 

1. Et nt sic per eum posset archiepiscopam GantuHria; 
coofundere. (Rog. de Hoved. pag. 49^‘) 

2 . Tamen coocessit nt rex ipse legatus esset totiûs An- 

gliæ.... (Ibid.) * ’ • 

3. Rex per indignatioaem remisit domino papa; litte- 
ras illas legationis. ( Ibid. ) 
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NOUVELLE ASSEMBLÉE 


1164. craignaDt la colère des grauds et du roi , refusa de 
mettre à la voile*. 

Quelques mois après l’assemblée de Clarendon, 
Henry II en convoqua une nouvelleà Northampton*; 
et Thomas reçut, comme les autres évêques, sa 
lettre de convocation : il arriva au jour fixé, et prit 
un logement dans la ville; mais à peine l’eut-il 
retenu , que le roi le fit occuper par ses gens et 
par ses chevaux’. Outré de cette vexation , l’arche- 
vêque, envoya dire qu’il ne se rendrait point au 
parlement, à moins que sa maison ne fût évacuée 
par les chevaux et les gens du roi‘. On la lui ren- 
dit, en effet; mais l’incertitude où il était de l’issue 
que devait avoir cette lutte inégale lui fit craindre 
d’y entrer plus avant, et quehjue humiliant qu’il 
fût pour lui de supplier un homme qui venait de 
lui faire insulte , il se rendit à l’hôtel du roi , et 
demanda audience : il attendit inutilement tout le 
jour, tandis que Henry II se divertissait avec ses 
faucons et ses chiens’. Iæ lendemain , il revint se 

1. Vita Thomæ quadripart. 

2 . Magnum concilium. (Ibid.) 

3. Fecit rex hospitari equos suos in hospitiis illius. 

'• (Roger, de Hoved. p. 

4* Doncchospitiasua vacareiiturabequis et kominibiis. 
(Ibid.) 

5. Gerv.nsii Cantuar. Chron. — .Stephanides, p. 3h — 38. 
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A NORTHAMPTON. 

placer dans la chapelle du roi pendant la messe ; et i r64. 
au sortir, l’abordant d’un air respectueux, il lui 
demanda la permission de passer en France*. 

« Bien, répondit le roi; mais, avant tout, il fau- 
te dra que vous me rendiez raison de plusieurs 
« choses , et spécialement du tort que vous avez fait 
« dans votre cour à Jean mon maréchal » 

Il y avait en effet quelque temps que le Nor- 
mand Jean , surnommé le Maréchal à qause de son 
office militaire , était venu devant la cour de justice 
épiscopale de Canterbury réclamer une terre de 
l’évêché , qu’il prétendait avoir droit de tenir en 
fief héréditaire’. Les juges du primat avaient re- 
jeté sa réclamation comme mal fondée; et alors le 
plaignant avait faussé la cour, c’est-à-dire protesté 
avec serment qu’elle lui déniait justice’. « J’avoue, 

« répondit Thomas au roi , que Jean le Maréchal 
a s’est présenté devant ma cour; mais loin d’y re- 
^ a cevoir injure de moi , c’est lui qui m’en a fait 
« une; car il est venu apportant avec lui un vo^ 
a lume de chansons, et c’est sur ce livre qu’il a 

1. Licentiain transfretandi (Roger, de Hoved. 

pag- >94-) 

2 . Tu luihi priùs respondebis de injuriâ quant fecisti 
Johanni marescallo meo iii curiâ tuâ. (Ibid.) 

.3. Terrain quamdam de illo tenendam jure hereditario. 

4- Curiani archiepiseopi l'alsificaverat. (Ibid. p. 4^4- ) 
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i38 l’abchevéque accdsé et condamné. 

« juré que ma cour était fausse et déniait justice; 
« tandis que, selon la loi du royaume, quiconque 
« veut fausser la cour d’autrui doit jurer sur les 
« saints Évangiles'. » Le roi affecta de ne tenir 
aucun compte de cette excuse. L’accusation de 
déni de justice portée contre l’archevêque fut pour- 
suivie devant le grand conseil normand, qui le 
condamna, et, par sa sçntence, l’adjugea à la 
merci du roi , c'est-à-dire adjugea au roi tout ce 
qu’il lui plairait de prendre sur les biens du con- 
damné '. Becket fut d’abord tenté de protester 
contre cet arrêt, et de fausser jugement, comme 
on disait alors; mais la conscience de sa faiblesse 
le détermina à entrer en composition avec ses 
juges, et il capitula pour une amende de 5oo livres 
d’argent’. 

Becket retourna à sa maison , le cœur attristé 
des dégoûts qu’il venait d’éprouver; le chagrin l’y 
fit tomber malade^. Aussitôt que le roi apprit cette 
nouvelle , il se bâta de lui envoyer la sommation 

1. Ipse attulit in curiâ meâ quemdara Toper.... et ju- 
ravit super ilium , et ipse injuriam inihi fecit, cùm sta- 
tutum sit in regno,... (Rog. de Hoved. p. ^8^.) 

2. Judicaverunt eum in roisericordiâ regis. (Ibid.) 

3. Posuit se in misericordiâ regis pro D. lib. et inve— 
nit inde fidejussorcs. (Ibid. p. 4940 

4 . Propter tædium et dolorcm. (Ibid.) 
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de comparaître de nouveau dans’ le délai d’un n64- 
jour devant l’assemhlée de Northampton , pour y 
rendre compte des sommes d’argent et de tous les 
revenus publics dont il avait eu la gestion pendant 
qu’il était chancelier^. « Je suis faible et souffrant , 

« répondit Thomas aux officiers royaux, et d’ail- 
a leurs le roi sait, comme moi-même, qu’au jour 
« où je fus consacré archevêque, les barons de son 
« échiquier et Richard de Lucy, grand justicier 
(t d’Angleterre , m’ont déclaré quitte de tout 
« compte et de toute réclamation’. j> La citation 
légale n’en demeura pas moins faite ; mais Thomas 
négligea de s’y rendre, prétextant sa maladie. 

Des gens de justice vinrent, à plusieurs reprises, 
constater jusqu’à quel point il était incapable de 
marcher, et lui signihèrent la note des réclama- 
tions du roi, montant à quarante-quatre mille 
marcs’. L’archevêque offrit de payer deux mille 
marcs pour se racheter de ce procès désagréable 
et intenté de mauvaise foi ; mais Henry II refusa 

I. Satim tnisit ad eum et summonuit eum per bonos 
siimmonitores quôd in crastino veniret. (Rog. de Hoved. 
pag. 4g3. ) 

a. Rex scit quôd in electione meâ.... omncs barones 
scaccarii et Ricardus de Lucy, justiciarius Angliæ,clama- 
verunt me quietum.... (Ibid. pag. 49^0 

3. Epist. B. Tbomæ, lib. Il, ex. 6 et 33. 
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iiC4. toute espèce d’accommodement, car ce n’était pas 
l’argent qui le tentait dans celte affaire. « Ou je ne 
« serai plus roi , disait-il , ou cet homme ne sera 
«c plus archevêque*. » 

Les délais accordés par la loi étaient expirés ; il 
fallait que Becket se présentât; et d’un autre 
côté, on l’avait averti que, s’il paraissait à la cour, 
ce ne serait pas sans danger pour sa vie *. Dans 
cette extrémité, recueillant toute sa force d’ame, 
il résolut de marcher et d’être ferme; Le matin du 
jour décisif, il célébra la messe de saint Étienne , 
premier martyr, dont l’oflice commence par ces 
paroles : « Les princesse sont assis en conseil pour 
« délibérer contre moi » Après la messe , il se re- 
vêtit de son habit pontifical ; et ayant pris sa croix 
d’argent des mains de celui qui la portait d’ordi- 
naire, il se mit eu chemin, la portant lui-même 
dans la main droite, et tenant de la gauche les 
rênes de son chevaD. Seul et toujours tenant sa 

1. Stephanides, pag. 38. 

2. Dictum erat ei et nunciatum qu6d, si ipse ad curiain 
regis venis$et,io i.‘arcerem mitteretur, vel interficcrelur. 
( Rpg. de Hoved. p. 494* ) 

3. Sedcnint principes et adversùm me loquebanttir. 
(Ibid.) 

4. Crucem suam portabat in manu suâ dextrâ, sinistrû 
vcrô tcnebat torum equi. ( Ibid. ) 
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croix, il arriva dans la grande salle d’assemblée, , 
traversa la< foule, et s’assit’. Henry II se tenait 
alors dans un appartement plus secret avec ses 
amis particuliers, et s’occupait à discuter dans ce 
conseil les moyens de se défaire de l’archevêque 
avec le moins d’éclat possible’. La nouvelle de 
l’appareil inattendu avec lequel il venait de faire 
son entrée troubla le roi et scs conseillers. L’un 
d’entre eux, Gilbert Foliot, évêque de Londres, 
sortit en hâte du petit appartement, et, marchant 
vers la place où Thomas était assis : a Pourquoi 
a viens-tu ainsi , lui dit-il , armé de ta croix ?» Et 
il saisit la croix pour s’en emparer; mais le primat 
la retint fortement’. L’archevêque d’York vint alors 
se joindre à l’évêque de Londres, et dit en s’adres- 
sant à Becket : « C’est porter défi au roi , notre 
« seigneur, que de venir en armes à sa cour ; mais 
« le roi a une épée dont la pointe est mieux affilée 
« que celle d’un bâton pastoral’. » Les autres 

1. Solus porlans crucem suam. (Roger, de Hoved. 

pag- 494-) 

2 . Rex autem eratin secrctiori thalamo cum suis fami- 
liaribus. (Ibid. pag. 49 ^. ) 

3. Qui multùm inerrpuit eum quod sic cruce arroatus 
vcuissel in curiam, et voluit crucem à ninnibns ejus eri- 
pcrc. (Ibid.) 

4 . Dicens quod rex gladium habebat acutiorem. . . (I bid.) 
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1 164. cvéques , témoignant moins de violence , se conten- 
tèrent de conseiller à Thomas, au nom de son 
propre intérêt, de remettre sa dignité d’arche- 
vêque à la merci du roi; mais il ne les écouta 
point*. 

Pendant que cette scène avait lieu dans la 
grande salle , Henry H éprouvait un vif dépit de 
voir son adversaire sous la sauve-garde de ses 
vêtements pontificaux; les évêques, qui, dans le 
premier moment, avaient peut-être consenti aux 
projets de violence formés contre leur collègue, 
se turent alors, et se gardèrent d’encourager les 
courtisans à porter la main sur l’étole et sur la 
croix. Les conseillers du roi ne savaient plus que 
résoudre , quand l’un d’eux prenant la parole, dit : 
« Que ne le suspendons-nous de tous ses droits et 
a privilèges par un appel au Saint Père ; voilà 
O le moyen de le désarmer*. » Cet avis^ reçu 
comme un trait de lumière , plut singulièrement 
au roi , et, par son ordre, l'évêque de ChuSiester 
s’avançant vers Thomas Becket , à la tête de 

: c 

1 . Ut ipse, satisfaciens voluntati regis, redderet ei 
archiepiscopatani suum in misericordiâ illius. (Roger, de 
Hoved. pag. 49^0 

a. Nos appellabimus coràm D. Papa ; sinu remedio 
deponclur. ( Gerv. Cant, p. i3oa. ) ^ 
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tous les autres , lui parla de la manière sui- i 
vante * : 

a Naguère, tu étais notre archevêque, mais au- 
« jourd’hui nous te désavouons, parce qu’après 
« avoir promis fidélité au roi, notre commun 
« seigneur, et juré de maintenir ses ordonnances , 
a tu t’es efforcé de les détruire *. Nous te dédarons 
« donc traître et parjure, et disons hautement que 
« nous n’avoiis plus à obéir à celui qui s’est par- 
ti juré, plaçant notre cause sous l’approbation de 
a notre seigneur le pape, devant qui nous te ci- 
« tons^. » 

Â cette déclaration , faite avec tout l’appareil 
des formes légales et toute l’emphase de la con- 
fiance, Becket ne répondit que ces seuls mots : 
a J’entends ce que vous voulez dire *. » La grande 
assemblée des seigneurs s’ouvrit ensuite, et Gil- 
bert Foliot accusa devant elle le ci-devant arche- 

I. Quæ cùm plurimùm placèrent régi , ex communi 
consilio (Gerr. Cantuar. pag. i3oa.) 

a. Quandèque noster fuisti archiepiscopus , sed quia 
domino régi.... (Ibid.p. iSga.) 

3. Idcircô te reum perjurii dicimus , et perjuro cpiscopo 
de cætero obedire non habemus, nos et nostra sub domini 
papæprotectione ponentes, te ad ipsius præsentiam appel- 
lantes super bis responsuruin. (Ibid.) 

4 . Willelm Stephanides. . 
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64. i>éqiie d’avoir célébré une messe en mépris du roi, 
sous l’invocation de l’esprit malin ' ; puis vint la 
demande en reddition de comptes sur les revenus 
de l’office de chancelier, et la réclamation de qua- 
rante-quatre mille marcs. Bccket refusa de plaider, 
attestant la déclaration solennelle qui l’avait dé- 
charge autrefois de toute responsabilité ultérieure*. 
Alors le roi , se levant, dit aux barons et aux pré- 
lats : a Par la foi que vous me devez, faites-moi 
(( prompte justice de celui-ci, qui est mon homme- 
« lige, et qui, dûment sommé, refuse de répondre 
« en ma cour*. » Les barons normands allèrent 
aux voix, et rendirent contre Thomas Becket une 
sentence d’emprisonnement*. LoVsque Robert , 
comte de Leicester, chargé de lire l’arrêt, pro- 
nonça, en langue française, les premiers mots de la 
formule consacrée, Ojrez-â le jugement rendu 
contre vous..., l’archevêque l’interrompit: a Comte, 
« lui dit-il, je vous défends, au nom de Dieu 
a tout-puissant, de donner ici jugement contre 

I . Quèd hanc missam celcbraverat pru conteinptu regis 
et per artem magicam. (Rog. de Hoved. p. 494- ) 

a. Tdeà ampliùs nolo inde plaeitare. (Ibid. p. 49^-) 

3. Cité facile mihi justitiam de illo qui horoo meus 
legius est, et.... ( Ibid. ) 

4 . J iidicaverunt eum capi dignuin et in carcerem mitti. 
(Ibid.) 
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« moi J qui suis votre père spirituel ; j’en appelle n 64 . 
« au souverain pontife, et vous cite par-devant lui'. » 

Après cette sorte de contre-appel au pouvoir 
que ses adversaires avaient invoqué les premiers, 
Becket se leva et traversa lentement la foule Un 
murmure s’éleva de toutes paris; les Normands . 
criaient : « Le faux traître, le paijure, où va-t-il ? 
a pourquoi le laisse-t-on aller en paix ? Reste ici , 

« traître, et écoute ton jugement’. » Au moment 
de sortir l’archevêque se retourna, et regardant 
froidement autour de lui : a Si mon ordre sacré, 

« dit-il, ne me l’interdisait, je saurais répondre 
« par les armes à ceux qui m’appellent traître et 
« parjure *. » Il monta à cheval , se rendit à la 
maison où il logeait, ht dresser des tables pour un ^ 
grand repas, et donna ordre de rassembler tous les 
pauvres qu’on trouverait dans la ville Il en vint 
un grand nombre qu’il ht manger et boire. Il 
soupa avec eux, et, dans la nuit même, pendant 
que le roi et les chefs normands prolongeaicut leur 

1. Prohibeo vobis ex parte Dci omnipoteiilis ne faria- 
tis de Dic bodiè judicium. (Roger de Huvcd. p. 49^-) 

2. Vitu qiiadripart. cap. 8g. 

3. Qtiàprogredieris, proditor?expecta et audi judicium 
tuum. (Rog. de Hovcd. p. 49^*) 

4 . Willclm. Slcpbanides. 

5. Omnes pauperes quicumque inventi fuerinl. (Ibid.) 

3. lü 
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1164. repas da soir, il quitta Northampton , accompagné 
de deux frères de l’ordre de Cîteaux , l’un Anglais 
de race, appelé Skaiman , et l’autre d’origine fran- 
çaise, appelé Robert de Caune Il atteignit, après 
trois jours de marche, les marais du comté de Lin- 
coln, et s’y cacha dans la cabane d’un ermite. De 
là, sous un déguisement complet, et sous le faux 
nom de Dearman, dont la tournure saxonne était 
une garantie d’obscurité, il gagna Canterbury, 
puis la côte voisine de Sandwich *. On était à lu 
fin de novembre , dans le temps où la traversée 
devient périlleuse. L’archevêque monta sur un pe- 
tit bateau pour écarter tout soupçon , et , à travers 
beaucoup de risques, navigua jusqu’au port de 
Gravelines. Il se rendit ensuite à pied et en mau- 
vais équipage au monastère de Saint-Bertin, dans 
la ville de Saint-Omer *. 

A la nouvelle de sa fuite , un édit royal fut pu- 
blié dans toutes les provinces du roi d’Angleterre 
sur les deux rives de l’Océan . Aux termes de cet 
édit, tous les parents de Thomas Becket en ligne 

1. Ipse verô cuiu illis et geute suâ cœnnvit... Dùm rex 
et alii cœnarent. ... (Rog. de Hoved. p. 49 ^.) 

2. Habitum suum mutavit et fecit se appellari Dear- 
man, et sic à paucis cognitus. ... (Ibid. ) 

3 . Nocte scapha intravit in mare. (Script, rer. franc, 
tom. XIV, pag. 453. ) 
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ascendante et descendante, jusqu’aux vieillards, 1164 
aux femmes enceintes et aux enfants en bas âge ,,§5 
étaient condamnés au bannissement Tous les 
biens de l’archevêque et de ses adhérents, ou pré- 
tendus tels, furent séquestrés entre les mains du 
roi, qui en fit des présents à ceux dont il avait 
éprouvé le zèle dans cette affaire *. Jean , évêque 
de Poitiers, suspect d’amitié pour le primat et de 
partialité pour sa cause,reçut du poison d’une main 
inconnue, et n’échappa à la mort que par , ha- 
sard Des lettres royales, où Henry II appelait 
Thomas son adversaire , et défendait de prêter au- 
cun secours ni conseil à lui ou aux siens, furent 
envoyées dans tous les diocèses d’Angleterre *. 
D’autres lettres, adressées au comte de Flandre et 
à tous les barons de ce pays, les invitaient à se 
saisir de Thomas, ci-devant archevêque , traître 

1. Omnes bomines et fœininas, pueros ctiam in cunis 
vagientes et ad ubera pendentes. (Roger, de Hoved. 
pag. 5oo. ) — Mulieres puerperio decubanles. ( Gervns. 
Cantuariens. pag. 1671 .) 

2 . Script, ter. franc, tom. XVI. 

3. Ibid. pag. 522. 

4 . Nec babeant aliquod auxilium vel consiliiim à te. 
(Ibid. p.ng. 233.) 

10. 
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,,64 au roi d’Angleterre et fugitif à mauvais dessein 
11*65 Enfin l’évêque de Londres, Gilbert Foliot, et 
Guillaume, comte d’Arundel, se rendirent auprès 
du roi de France, Louis VII, à son palais de Com- 
piègne, et lui remirent des dépêches scellées du 
grand sceau d’Angleterre et conçues dans les 
termes suivants : 

« A son seigneur et ami Louis, roi des Français; • 
« Henry, roi d’Angleterre, duc de Normandie,* 
« duc d’Aquitaine, et comte d’Anjou. 

« Sachez que Thomas , ci-devant archevêque de 
a Canterbury, après un jugement public, rendu en 
« ma cour par l’assemblée plénière des barons de 
a mon royaume, a été convaincu de fraude, de 
« parjure et de trahison envers moi * ; qu’ensnitc 
« il a fui de mon royaume comme un traître et à 
« mauvaise intention’. Je vous prie donc instam- 
« ment de ne point permettre que cet homme 
a chargé de crimes, ou qui que ce soit de ses ad- 
« hérents, séjourne sur vos terres, ni qu’aucun 
a des vôtres prête à mon plus grand ennemi sc- 

1 . Thomain quondain Cantuariensem archiepiscopum . . . 
(Script, rer. franc, tom. XIV, pag. 4 S 4 - ) 

a. Ut iniqnns et proditor meus et perjurus publirè 
judicatus e.st. (Ibid. t. XV'I , p. 107.) 

3 . Inique discessit. (Ibid.) 
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K cours, appui ou conseil'; car je proteste que 1164 
« vos ennemis ou ceux de votre royaume n’enre- ,,g5; 
« cevraient aucun de ma part ni de celle de mes 
« gens J’attends de vous que vous m’assistiez dans 

la vengeance de mon honneur, et dans la puni- 
« tion de mon ennemi, comme vous aimeriez que 
« je fisse moi-même pour vous , s’il en était be^ 

« soin » 

De son asile à Saint-Bertin , Thomas attendit 
l’effet des lettres de Henry II au roi de France et 
au comte de Flandre, pour savoir de quel côté il 
pourrait se tourner sans péril. « Les périls sont 
« nombreux , le roi a les mains longues » ( lui écri- 1 r65. 
vait celui de ses amis qu’il avait chargé d’essayer 
le terrain auprès du roi I>ouis et de la cour pa- 
pale alors établie à Sens ‘ ). a Je ne suis point en- 
« core descendu à l’église romaine, disait le même 
« correspondant, ne voyant pas ce que j’y pour- 

1. Ut hominein tantoruni sceltTum et proditionuni 
infamem, in regno vestro. ... nec à vobis, ncc à vcstris 
aliquod auxiliunn vel eoiisilium tantus inimicus meus 
percipiat. (Script, rer. franc, tom. XVI , p. lo'j. ) 

2. Quia inimicis vestris ncc à me , nec à terrâ uicà. . . 
(Ibid.) 

3 . Sicnt velletis quod vobis facerem , si opus esset. 
(Ibid.) 

4. Longa manus rcgia. . . . ( Ibid. pag. 507.) , 
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1 165. « ■’ais obtenir : ils feront beaucoup contre vous et 
« peu de chose pour vous Il leur viendra des 
K hommes puissants , riches , semant à pleines 
« mains l’argent dont Rome a toujours fait grand 
« cas; et nous, pauvres et sans appui, quel compte 
« les Romains tiendront-ils de nous ' ? Vous me 
« mandez de leur offrir deux cents marcs ; mais la 
« partie adverse leur en proposera quatre cents ; 
« et je réponds que par amour pour le roi , et par 
« respect pour ses ambassadeurs , ils aimeront 
a mieux preridre le plus qu’attendre le moins » 
Le roi de France Bt , dès le premier abord, un ac- 
cueil favorable au messager de Thomas Becket, et 
après avoir tenu conseil avec ses barons , il oc- 
troya h l’archevêque et à ses compagnons d’exil 
paix et sécurité dans son royaume, ajoutant gra- 
cieuseiitent que c’était un des anciens fleurons de 

1. Contrà vos facieot imilta , pauca provobis. (Script, 
rcr. franc, toin. XVI, p. So^, et Johaniiis Sarisbcriensis 
cpistola. ) 

2. Venient magni viridivtlesin effusione pecuniæ quam 
nunqnàm Roma contempsit... Nos inopes, humiles, im- 
muniti.... (Script, rer. franc, ibid. ) 

3 . Scribitis ut promittamus 200 marcas...Ego respoii- 
dco pro Romanis, quod pro amore domini regis.... ina- 

‘Icntplus recipere quàm sperare minu.s. (Ibid.) 
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CONDUITE DU PAPE ALEXANDRE III. l5l 
la couronne de France que la protection accordée 
aux exilés contre leurs persécuteurs 

Quant au pape, qui n’avait point alors d’intérêt 
à contrarier le roi d’Angleterre , il hésita deux 
jouis entiers à recevoir ceux qui se rendirent à 
Sens de la part de l’archevêque; et qu^nd ils lui 
demandèrent pour Thomas une lettre d’invitation 
à sa cour, il la refusa positivement * . Mais , à l’aide 
du libre asile que lui accordait le roi de France , 
Becket vint à la cour papale sans être invité. Il fut 
reçu avec froideur par les cardinaux dont la 
plupart alors le traitaient de brouillon et disaient 
qu’il fallait réprimer son caractère^ entreprenant. 
Il exposa devant eux l’origine et toute l’histoire de 
son différend avec Henry II. « Je ne me pique pas 
« de grande sagesse, leur disait-il; mais je ne se- 
« rais pas si fou que de tenir tête à un roi pour des 
« riens. Car sachez que si j’eusse voulu faire sa 
« volonté en toutes choses, il n’y aurait pas main- 
« tenant dans son royaume de pouvoir égal au 

1. HocdepriscA dignitatc dindemntis regnum Franco- 
rum esse ut exules à persecutorum injui iâ defendantur. 
(Script, rer. franc, lonj. XIV, pag. 456.) 

2 . Epist. B. Thoniæ, lib. 1 , ep. 23. 

3. Tepidè quidem exceptus à cnrdinalibus. ( Script, rcr. 
franc, tom. XIV, p. 456.) 


1 165. 
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THOMAS SE RETIRE 


ii65 « mien » Sans prendre dans la querelle aueuii 
parti décidé, le pape donna au fugitif la permission 
de recevoir du roi de France des secours en argent 
et en vivres Il lui permit en, outre d’excommu- 
nier tous ceux qui avaient saisi et qui retenaient 
des biens de son église, à l’exception du roi qui 
leur en avait fait présent’. Enfin il lui demanda 
de réciter eu détail les articles de Clarendon , que 
le pape Alexandre lui-méme, à la sollicitation du 
roi Henry, avait approuvés, à ce qu’il paraît, sans 
les bien connaître. Alexandre jugea cette fois les 
seize articles grandement contraires à l’honneur de 
Dieu et de la sainte Église*. Il les traita d’usurpa- 
tions tyranniques, et reprocha durement à Becket 
l’adhésion passagère qu’il y avait autrefois donnée 
d’après l’injonction formelle d’un légat pontifical. 
IjC pape n’excepta de cette réprobation que six ar- 
ticles, parmi lesquels se trouvait celui qui enlevait 
aux serfs le droit d’être affranchis en devenant 


1. Si vellemus suæ per omnia plaoere voluntali, in suo 

regno non esset quis (Script, rer. franc, ton». XIV, 

pag. 456 . ) 

2. Ibid. ton». XVI , p. 240. 

3 . Excepto rege. (Ibid. p. 244 -) 

4 Argueng ilium et dure increpans. (Ibid. t. XIV, 

p. 456. — Roger, de Hoved. p. 496-) 
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prêtres, et il prononça solennellement anathème n65. 
contre les partisans des dix autres'. 

L’archevêque disserta ensuite sur les antiques 
libertés de l’église de Canterbui’y, à la cause des- 
quelles il assura qu’il voulait se dévouer; et s’ac- 
cusant d’avoir été intrus dans son siège parla puis- 
sance royale , au mépris de ces mêmes libertés , il 
se démit entre les mains du pape de sa dignité 
«ipiscopale Le pape l’en revêtit de nouveau en 
prononçant ces paroles : « Maintenant allez ap- 
« prendre dans la pauvreté à être le consolateur 
« des pauvres » Thomas Becket fut recommandé 
au supérieur de l’abbaye de Pontigny , sur les con- 
fias de la Bourgogne et de la Champagne, pour 
vivre dans ce couvent comme simple moine. Il se 
soumit à tout^ prit l’habit des religieux de Cîteaux, 
et comme'nça à suivre, dans toute sa rigueur, la 
discipline de la vie monastique 


I. Damnavit eos in perpetuum et anathematisavit ora- 
iies qui eas tenerent. (Rog. de Hoved. p. 496 .) 

3 . Script, rer. franc, tom. XVI , p. 3o4< 

3. Ut discas esse pauperum consolator docente pauper- 
tate. (Ibid. toin. XIV, p. 456. ) 

4 . Cura inuita humiütale.... ut decet exuleni.... (Ger- 
v.as. Doroberm. apud script, rerum. franc, tom. XIII, 
pag. 128.) 
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Dans sa retraite de Pontigny, Thomas écrivit 
beaucoup et reçut beaucoup de lettres. Il en reçut , 
des évêques d’Angleterre et de tout le corps du 
clergé anglo-normand , qui étaient pleines d’amer- 
tume et d’ironie. « La renommée nous a porté la 
« nouvelle que, renonçant désormais à machiner 
« des complots contre votre seigneur et roi, vous 
a supportiez humblement la pauvreté à laquelle 
« vous vous êtes réduit , et que vous rachetiez 
« votre vie passée par l’étude et les abstinences 
« Nous vous en félicitons , et vous conseillons de 
« persévérer dans cette bonne voie. » La même 
lettre lui reprochait, en termes humiliants, la bas- 
sesse de sa naissance et son ingratitude envers le 
roi, qui, dp rang de Saxon et d’homme de rien , 
l’avait élevé jusqu’à lui-même *. Tels étaient sur le 
compte de Becket les propos des évêques et des 
seigneurs d’Angleterre. Ils s’emportaient contre ce 
qu’ils appelaient l’insolence du parvenu ’ ; mais , 
dans les rangs inférieurs, soit des clercs, soit des 
laïcs, on l’aimait, on le plaignait, et l’on faisait, 

1 . Epist. B. Thomæ , lib. I, ep. 126. 

2 . Ibid. ep. 12'j 

3. Episcopi vestri contra vos dura loquunlur. (Script, 
ver. franc, tom. XVI, p. a5.) — Opus vestrum à superbiâ 
procedere.... à vobis facto agmine discesseruiit. ( Achcri 
Spicilcgiiini , tom. III, p. 5i4. ) 
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(juoique en silence, dit un contemporain, des 
vœux ardents pour qu’il réussît à tout ce qu’il 
entreprendrait £n général il avait pour adhé- 
rents tous ceux qui étaient en hostilité avec le 
gouvernennent anglo-normand , soit comme sujets 
par conquête, soit comme ennemis politiques. Un 
des hommes qui s’exposèrent le plus coui’ageuse- 
ment à la persécution, pour le suivre, était un 
Gallois, nommé Cuelin Un Saxon de naissance 
fut mis en prison et y resta long-temps à Cause 
de lui et le poison donné à l’évêque de Poitiers 
semble prouver qu’on redoutait ses partisans dans 
les provinces méridionales, qui obéissaient avec 
peine à un roi de race étrangère. Il avait aussi des 
amis zélés en Basse-Bretagne, mais il ne paraît 
point qu’il ait eu de bien chauds partisans en Nor- 
mandie, où l’obéissance au roi Henry était regardée 
comme un devoir national. Quant au roi de 
France, il favorisait l’antagoniste de Henry II par 
des motifs d’une nature moins élevée, sans affection 

1 . Qui in iuferioribus sunt gradibus constituti , perso- 
luiin vestram summse caritatis brachiis amplexantur, altis, 
lied in siientio, implorantes suspiriis, ut vota vestra secuu- 
dantur. (Acheri Spicilegium, tom. III, p. 5i4.) — Epis- 
toln Arnulphi Lexoviensis episcopi. 

2 . Script, rcrura. franc, tom. XVI, pag. 296 . 

3. Ibid. pag. 2 f>(). 
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l56 EXCOMMUNICATIONS PRONONCÉES 
ti 65 réelle, et simplement pour susciter quelques em- 
< r(>6. barras à son rival politique. 

,,66. Dans l’année 1166, Henry II passa d’Angle- 
terre en Normandie , el à la nouvelle de son dé- 
barquement, Thomas sortit du couvent de Ponti- 
gny et se rendit à Vezelay, près d’Auxerre. IA, en 
présence du peuple assemblé dans la principale 
église, le jour de l’Ascension , il monta en chaire, 
et, avec le plus grand appareil, au son des cloches 
et à la lueur des cierges , prononça l’arrêt d’ex- 
communication contre les défenseurs^des constitu- 
tions de Clarendon, les détenteurs des biens sé- 
questrés de l’église de Canterbury, et ceux qui te- 
naient des clercs ou des laïcs emprisonnés pour 
sa cause ’. Becket prononça en outre nominative- 
ment la même sentence contre les Nonnands Ri- 
chard de Lucy, Jocelin Bailleul, Alain de Neuilly, 
Renouf de Broc, Hugues de Saint-Clair, et Thomas 
lîls de Bernard * , courtisans et favoris du roi. Le 
roi était alors à Chinon , ville de son comté d’An- 
jou , el à la nouvelle de ce signe de vie donné par 
son adversaire, un accès de fureur violente s’em- 
para subitement de lui ; il s’écria, toutliors de sens^ 

1. Candelis excommunicavit accensis. (Malh. Parts, 
pag. ^3. — Script, rerum franc, tom. XVI, p. 249-) 

2. Ibid. 

• ■ 
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qu’on voulait lui tuer le corps et l’amc, qu’il élait 
assez malheureux pour n’avoir autour de lui que 
des traîtres, dont pas un ne songeait à le délivrer 
des vexations d’un seul homme *. Il ôta son cha- 
peron et le jeta par terre, déboucla son baudrier, 
quitta ses habits , arracha l’étoffe de soie qui cou- 
vrait son lit , et s’y roula devant tous les chefs , 
mordant le matelas et en arrachant avec ses deaits 
la laine et le crin *. 

Revenu un peu à lui-même, il dicta une lettre 
pour le pape, lui reprochant de protéger les traî- 
tres ’ , et envoya au clergé de la province de Kent 
l’ordre d’écrire, de son côté, au souverain pontife , 
qu'on tenait pour nulles les sentences d’excommu- 
nication lancées par l’archevêque pape ré- 
pondit au roi, eu le priant de ne communiquer 
ses lettres à ame qui vive, qu’il était prêt à lui 
donner pleine satisfaction, et qu’il lui députait 


I. Ei corpus et aaimam pariter auferrct, quôd omnes 
proditores crant, qui eum ab unius hominis iiifestatione 
expedirc nolebant. (Script, rer. franc, t. XVI, p. Siq.) 

a. Pileum décapité projecit, b.ilteum di.scinxit, vestes 
longiùs abjecit , stratum scricum quod erat suprà lectum 
manu propriâ removit, et cœpit stramineas masticare fes- 
tucas. (Ibid. pag. 2i5.) 

3. Ibid. pag. a56. 

4 . Ibid. pag. a65. 
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deux légats extraordinaires avec pouvoir d’absou- 
dre toutes les personnes excommuniées En effet, 
il envoya en Normandie, sous ce titre et avec 
cette puissance, Guillaume et Othon, prêtres car- 
dinaux, le premier ouvertement vendu au roi, et 
le s(;cond mal disposé pour l’archevêque \ Pendant 
que: ces deux ambassadeurs traversaient la France, 
publiant sur leur route qu’ils allaient contenter le 
roi d’Angleterre et confondre son ennemi *, le 
pape , de retour, mandait à Thomas d’avoir toute 
confiance en eux, et le priait, en récompense de 
l’atUention qu’il avait mise à les choisir favorable- 
mei it pour sa cause , de s’employer auprès du comte 
de lf''landre à obtenir quelques aumônes pour l’E- 
glif.e romaine *. 

Mais l’archevêque fut averti du peu de foi que 
miéritaient ces assurances , et se plaignit amère- 
ment, dans une lettre adressée au pape lui-même, 

1. Litteras suas nulli mortaliiim revelct. (Script, 
rcr. franc, t- XVI, pag. 2'jg. ) 

2. Pretio ductis. (Ep. Jo. Sarisb. apudscript.rer.fr. 
tora. XVI, pag. 578. — Ibid. p. 278.) 

3 . In confusionem et damnum domini Cantuarieiisis ad 
faciendam voluntatem regis. (Ibid. pag. 458 .) 

4. Ut à comité Flandriæ aliquam pro ecclesiû romanâ 
eleemosynam.... (Ibid. t. XVI , p. 27g. ) — In jàm dictis 
cardinalibiis potes omnino confidere. (Ibid. p. 278.) 
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de la fausseté dont on usait à son égard. «11 y a .,6j 
B des gens, disait-il , qui prétendent qu’à dessein 
« vous avez prolongé pendant un an mon exil et 
« celui de mes compagnons d’infortune, pour faire, 

« à nos dépens , un meilleur traité avec le roi '. 

« riiésite à le croire ; mais me donner pour juges 
a des hommes tels que vos deux légats, n’est-ce 
« pas vraiment m’administrer le calice de passion 
« et de mort * ? » Dans son indignation , Thomas 
envoyait à la cour papale des dépêches où il ne 
ménageait pas le roi, l’appelant tyran plein de ma- 
lice; ces lettres furent livrées ou peut-être vendues 
à Henry II par la chancellerie romaine Avant ’ 
d’entrer, selon leur mission, en conférence avec 
le roi, les légats invitèrent l’archevêque à une en- 
trevue particulière ; il s’y rendit , plein de défiance 
et d’un mépris qu’il cachait mal. Les Romains 
ne l’entretinrent que de la grandeur et de la 


1. Quôd exilium nostrum prolongastis in .innuni , ul 
vobis Anglorum rex confœderelur intere.n. (Script, rer. 
franc, t. XVII, pag. 553.) 

2 . Nihil aliud est quàm nobis administrasse caliccm 
passionis et mortis. (Ibid.) 

3. In litteris vestris quas ad pnpnm direxistis et qiias 
modo régi reportant, regcm malitiosum tyrannum nomi- 
nasti. (Ibid. tom. XVI, p. 28 a.) 
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ii6;. puissance du roi Henry, du bas état dont le roi 
l’avait tiré, et du péril qu’il y avait pour lui à 
braver un homme si puissant et si aimé de la sainte 
Église *. 

Arrivés en Normandie, les envoyés pontificaux 
trouvèrent Henry II entouré de seigneurs et de 
prélats anglo-normands. La discussion s’ouvrit sur 
les causes de la querelle avec le primat , et Gilbert 
Foliot, évêque de Londres, prit la parole pour 
exposer les faits ; il dit que tout le différend prove- 
nait d’une somme de quarante-quatre mille marcs , 
dont l’archevêque s’obstinait à ne vouloir rendre 
aucun compte , prétendant que sa consécration 
ecclésiastique l’avait exempté de toute dette, comme 
le baptême exempte de tout péché *. Foliot joignit 
à ces jeux d’esprit d’autres railleries sur les ex- 
communications prononcées par Becket, disant 
qu’on ne les recevait point en Angleterre par pure 
économie de chevaux et d’hommes, attendu qu’elles 
étaient si nombreuses que quarante courriers ne 

m 

1. Adjicientes multa de magniludine priocipis, et po- 
tentiâ, de amore et honore quos romanæ ecclesiæ exhi- 
bait, exagérantes bénéficia quæ in nos exereuit. (Script, 
rer. franc, tora. XVI , pag. 297 . ) 

2. Et ibi derisit vos Londoniensis ( episcopus), diceiis 
vos credere quôd , sicut in baptismo rcmittunlur peccata , 
ità in promotione relaxantur débita. (Ibid. pag. 3o2.) 
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suffiraient pas à les distribuer toutes Au moment 1167. 
de la séparation , Henry pria humblement les car- 
dinaux d’intercéder pour lui auprès du pape, afin ' 
qu’il le délivrât du tourment que lui causait un 
seul homme *. En pi-ononçant ces mots, les larmes 
lui vinrent aux yeux; et celui des deux cardinaux 
qui était vendu au roi pleura comme par sympa- 
thie; l’autre eut peine à s’empêcher de rire*. 

Quand le pape Alexandre , réconcilié avec tous "68. 
les Romains par la mort de son compétiteur Vic- 
tor, fut de retour en Italie, il envoya , de Rome , à 
Henry II des lettres dans lesquelles il annom^ait 
que décidément Thomas serait suspendu de toute 
autorité comme archevêque , jusqu’au jour de sa 
rentrée en grâce avec le roi*. A peu près dans le 
même temps, un congrès diplomatique se tint à la 
Fèrté-Bernard , en Vendômois, entre les rois d’An- 
gleterre et de France. Le premier y montra publi- 
quement les lettres du pape, en disant d’un air 

1. Et huic officio non sufficere quiidragintA cursores. 
(Script, rer. fr. t. XVI, p. 3o2. ) 

2. Cmii multâ humilitatc.... Ut liberaret eum i vobis 
omninà. (Ibid.) 

3 . Et incontinenter lacrymatus est , et dominas Willel- 
mus cardinal visas est lacrymari ; D. Otho vixà cachinnn 
se potuit abstinere. (Ibid.) 

4. Ibid. pag. 3 12. 

3 . 1 1 


Digitiied by Google 


THOMAS BECKKT 


l6i 


•* 


i^yeux : « Grâce au ciel, voilà notre Hercule sans 
« massue.'. Il ne peut plus rien désormais contre 
%moi ni contre nae» évêques , et ses grandes me- 
ftt naces ne sont que risibles; car je tiens dans ma 
« bourse le pape et fous ses cardinaux*. » Cette 
confiance dans le succès de ses intrigues donna au 
roi d’Angleterre une nouvelle ardeur de persécu - 
, tion contre son antagoniste; et, peu après, le cha- 
pitre général de Citeaux , de qui dépendait l’ab- 
baye de Pontigny, reçut une dépêche où Henry II 
signifiait aux prieurs de l’ordre que, s’ils tenaient 
à leurs possessions en Angleterre, en Normandie, 
en Anjou et en Aquitaine , ils cessassent de garder 
chez eux son plus grand CTnemi’. 

A la réception de t^ite lettre , il y eut grande 
alarme dj|p^|^}e chapitre de Citeaux. Le supérieur 
^,mit ev fâîite vers Pontigny, avec un évêque et 
. -I^^ieurs t abbés de l’ordre. 11^, vinrent trouver 
Thomas Becket, et lui dirent. djm^ton doux , mais 


1. Ovaiis qu6d Herciili clavam detraxisset. (Script, 
rer. franc, tom. XVI, p. 3ia.) 

2. Quia nunc D. Papam et omnes cardinales habet in 
bursâ suil. (Ibid. pag. 5g3. ) 

3. Si ulteriùs adversarium suum apud se retinerent. 
(Ibid. tom. XIV, p. 457. — Ibid. tom. XVI, pag. ?(!8. 
— Roger, de Hoved. p. 900.) 



CHASSi DE POffTIGNT. 


l63 

significatif’ : «A Dieu ne plaise que, sur de pareilles 1 168. 

« injonctions, le chapitre vous congédie; mais c’est 
<f un avertissement que nous venons vous donner, 

U afin que vous-même, dans votre prudence, jugiez 
a de ce qu’il y a à faire*. » Thomas répondit sans 
hésiter qu’il allait tout disposer pour son départ. . 

M quitta le monastère de Pontigny au mois de 
novembre 1168, après deux années de séjour, et 
écrivit alors au roi de France pour lui demander 
un autre asile. £11 recevant sa lettre , le roi s’écria : 

« O religion! religion! qu’es-tu devenu^? Voilà 
« que ceux qui se disent morts pour le siècle ban- 
« nissent, en vue des choses du siècle, l’exilé pour ^ 
U la cause de Dieu’! » Il recueillit l’archevêque sur 
ses terres; mais ce fut évidemment par politique 
qu’il se montra, dans cette occasion, plus humain 
que les moines de Citeaux. 

Environ une année après , il y eut un retour de it6g. 
bonne intelligence entre les rois de France et 
. 1 : .. 

1. Et venerunt festinauler Domine capituli. (Gervas. 
Dorobern. apud script, rer. franc tom. XVI , p. 268. ) 

2. Gapitulnm propter mandatnm taie nec fugat, nec 
«xpellitte....sed tibi et prudenti consilio tuo hæc signifi- 
cat, ut videas et attendas quid agendum. (Ibid.) 

3. O religio , ô religiu , ubi es 7 En quos credebamus 
sxculo mortuos..,. Dei causâ exulantem rejiciunt à se. 

(Ibid. tom. XIV, p. 457-) ' 
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169. d’Angleterre; un rendez-vous fut assigné, de part 
et d’autre, à Moiitniirail, en Perche, pour conve- 
nir des termes de la trêve; car, depuis que les 
Normands régnaient en Angleterre, il n’y avait plus 
de longues paix entre les deux pays*. Il se tenait 
cependant de fréquentes assemblées dans les villes 
ou près des villes frontières de la Normandie, du 
Maine ou de l’Anjou; et les intérêts opposés s’y 
discutaient avec d’autant plus de facilité que les 
rois et les seigneurs de France et d’Angleterre 
parlaient exactement la même langue. Les pre- 
miers amenèrent avec eux Thomas Becket au con- 
grès de Montmirail. Usant de l’empire que leur 
donnait sur lui l’état de dépendance où il se trou- 
vait à leur égard, ils l’avaient déterminé à venir 
faire, sous leur patronage, acte de soumission envers 
le roi d’Angleterre, pour se réconcilier avec lui ’ ; 

• et l’archevêque avait cédé à ces instances intéres- 
sées, par ennui de sa vie errante et de l’humiliation 
qu’il éprouvait à manger le pain des étrangers’. 

’ Dès que les deux antagonistes furent en pré- 

‘ - I. Script, rer. francic. loin. XIV, p. 333. 

2. Ut ipse regis animum aliquà huinilitale coràm opli- 
matibus utriusque regni iniligaret. (Ibid. pag. 4^7.) 

3. Arctatus regis consilio et omnium arcbiepiscoporum, 
epi.scoporum et baronnni acquievit. (Ibid. tom. X\ I , 
pag. 333.) 
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scoce l’uQ de l’autre, Thomas, dépouillant ran 1,69. 
ancienne fierté, mit^tin genou en térre, et dit au 
roi : a Seigneur, toiit le différend qui,’ jusqu’à ce 
« jour, a existé entre nous je le remets ici à votre 
tf jugement, comme souverain arbitre en tout point, 

« sauf l’honneur de Dieu » Mais au moment où 
cette restriction fatale sortit de la bôuche de l’ar- 
chevêque, le roi, ne comptant pour rien ni sa dé- 
marche ni sa -posture suppliante, l’accabla d’un 
torrent d’injures, l’appela orgueilleux, ingrat, , 
nwiuvais cœur ; et se tournant vers le roi de France:^ . 

« Savez- vous, dit-il, ce qui m’arriverait, si je pas- 
« sais sur ceUc réserve? il prétendrait que tout ce 
« qui me plaît et ne lui plaît pas est coptraire à 
« l’honneur de Dieu; et, au moyen de ces deux 
« seuls mots , il m’enlèverait tous mes droits^ IMÎüs 
« je veux lui faire une concession^ Certes, il y â'eü 
« avant moi en Angleterre des rois moins puis-^^ 

« sants.que moi, et sans nul doute ausû il y a eu 
■h,- . >v _ ’ , 

1. Tuo committo arbitrio, salvo honore Bei.,(>Srript. 

rer. franc, tom. XIV, pg. 460. ) -‘4^ j 

2. Rex moltis eum contumeliis afieoit.... et àït régi 

Francia:.... quidquid sibi displicuerjt dicet hoiiori Dei 
esse contrariam , et sic mea oninia jura sibi vindicabit. 
(Ibid. ) - ' ;t. ' V 'K- 

3 . Hoc illi ofiierb. (Gerv. Dorobern. a pud script, rer,. 

franc, toip. Xin, pag. iSa.) .j- 
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ii6g. « daas ie siège de Canterbury *^es archevêques 
U pins saints que lui ; qu’il Agisse seulement avec 
« moi comme le plus saint de MB prédécesseurs en 
a a usé avec le moindre des miens , et je me tieu- 
^ U drai satisfait » 

A cette proposition évidemment ironique, et 
qui renfermait pour le moins autant de restriction 
mentale de la part du roi, que Thomas eu avait 
> pu mettre dans la clause sauf F honneur de Dieu , 

l’assemblée tout entière. Français et Normands, 
s’écria que c’était bien assez, que le roi s’humiliait 
, assez’; et comme l’archevêque restait silencieux, 
le roi de France à son tour lui dit : « Hé bien! 
« qu’attendez-vous? voilà la paix, la voilà entre 
« vos mains’. » L’archevêque répondit avec calme, 
qu’il ne pouvait en conscience faire de paix, se 
I. Ÿ livrer lui-même, et aliéner sa liberté d’agir, que 
^sauf F honneur de Dieu. A mot tous les assis- 
tants des deux nations l’accusèrent à qui mieux 
^ mieux d’orgueil démesuré, iü outrecuidance, comme 

1 Quod igitur aatecessorum suorum major et snnetior 
fecit aotecessorum meorum minimo , boc mibi faciat , et 
qniesco..(Gerv. Oorobem. Spud script, rerum franc, 
tam. XIII, pag. iSa. ) 

2 . Acclamabatur undique : Satis rex se bumiliat. 
(Ibid. tom. XIV, p. 46o.) 

X 3. Qnid dabitas? eccé pax præ foribus. (Il>id.) 
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où parlait alors*. Un des barons français s’écria *169. 
tout haut que celui qui résistait aux conseils et à 
la volonté unanime des seigneurs des deux royaumes 
ne méritait plus d’asile*. Les rois remontèrent à 
cheval sans saluer l’archevêque, qui se retira fort 
abattu’. Personne, au nom du roi de France, ne 
lui offrit plus ni gîte ni pain , et dans son voyage 
de retour il fut réduit à vivre des aumônes des 
prêtres et du peuple*. 

Pour que sa vengeance fût complète, Henry 11 
n’avait besoin que d’un peu plus de décision de la 
part du pape Alexandre. Afin d’obtenir la destitu- 
tion, qui était l’objet de toutes ses démarches, il 
épuisa les ressources que lui offrait la diplomatie 
du temps, ressources beaucoup plus étendues qu’on 
ne le suppose aujourd’hui. I^es villes lombardes, 
dont la cause nationale était 'ilors unie h celle du 
pape contre l’empereur Frederik, reçurent, presque 

I. Insurrexerunt itaquf magnatcs utriiisque regiii in 
eum, impugnantcs arrogantiam ejus. (Gerv. Dorobern. 
apud script, rer. fr. tom. XIV, p. 460.) 

a. Quia ulriusque regni consilio et voluntati resislit. 
(Ibid.) 

3 . Ibidem. 

« 

4. Nil ex ejus parte procurationis sibi fuit cxhibituin... 

vel aliqvns, super ejus miserî^affliclus, eum exbibuit ut 
mendiciim. (Ibftl. p. 4ôt.) *** 
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6g. toutes, des messages du roi d’Angleterre. Il offrit 
aux Milanais trois mille marcs d’argent et les frais 
de réparation de leurs murailles que l’empereur 
avait détruites, aux Crémonais il proposa trois 
mille marcs, aux Parmesans mille marcs, et autant 
aux Bolonais , s’ils voulaient s’engager à solliciter 
auprès d’Alexandre III, leur allié, la dégradation 
de Becket, ou tout au moins sa translation à un 
siège épiscopal inférieur*. Henry s’adressa en outre 
aux seigneurs normands de l’Apulie, pour qu’ils 
employassent de même leur crédit en faveur d’un 
roi issu de la même race qu’eux*. Il promit au pape 
lui-même autant d’argent qu’il lui en faudrait pour 
éteindre à Rome les derniers restes du schisme, et 
déplus dix mille marcs, avec la faculté de disposer 
absolument de la nomination aux évêchés et aux 
archevêchés vacants en Angleterre : cette derniere 
proposition prouve que, dans son hostilité contre 
l’archevêque Thomas, Henry II poursuivait alors 
un tout autre objet que la diminution de l’autorité 
papale ^ De nouveaux édits défendirent, sous des * 

1. Transmissâ legatione ad Ilaliæ civitates.... ut im- 
. petrarent à Dom. Papâ destilulionein vel tranalatiuncm 

Cantuariensis archiepiscopi. (Script, rer. franc, t. XVI, 
pag. 602. ) 

2. Jbid. 

3. Liberaret eum ab exactionibus omnium Romano— 
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peines extrêmement sévères^ de laisser arriver sur nSg. 
le sol anglais ni amis ni parents de l’exilé , ni 
lettres de lui ou de ses amis, ni lettres du pape fa- 
vorables à sa cause; ce qu’on devait craindre, dans 
le cas fort possible de quelque ruse diplomatique 
de la cour pontificale'. 

Pour correspondre en Angleterre malgré cette 
prohibition , l’archevêque et ses amis employèrent 
le déguisement de noms saxons’, qui , à cause du 
bas état de ceux qui les portaient, éveillaient peu 
l’inquiétude des autorités normandes. Jean de Sa- 
lisbury, homme qui avait perdu ses biens par atta- 
chement pour le primat, et l’un des auteurs les 
plus spirituels du temps, écrivait sous le nom de 
Godrik, et s’intitulait chevalier à la solde de la 
commune de Milan’. Comme les Milanais étaient 
alors en guerre avec l’Empereur, il mettait, dans 

% 

rura ft 1 0000 marcarum adjiccret , coiicedeiis i liam iil tàm 
in ccclcsiit cantunriensi , i|uàm in aliis vacantilius pas- 
tores ordinaret ad libitum. ( Epist. Johan. Salisli. 
Script, rer. franc, tom. X|VI, p. 602 .) 

1. Gervas. Cantuar. Epist. Johan. Salisb. p. 4o3, et 
tom. XIV, p. 458. 

2 . Ibid. pag. 58i. 

3. Godwino filio Eadwini sacerdotis miles suus Godri- 
cus salutem.... qui in Italiâ me donasti cingulo militari,.. 
(Script, rcr. franc, tom. XVI, pag. 58i.) 
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1 169. ses lettres , sur le compte de ce dernier, tout le 
mal qu’il voulait faire entendre du roi d’Angle- 
terre'. Le nombre de ceux que l’autorité nor- 
mande persécutait à cause de cette affaire fut con- 
sidérablement augmenté par un décret royal , conçu 
dans les termes suivants : « Que tout Gallois, clerc 
a ou laïc , qui entrera en Angleterre sans lettres 
a de passage du roi , soit saisi et gardé en prison , 
a et que tous les Gallois en général soient chassés 
« des écoles d’Angleterre *. » Pour découvrir les 
motifs de cette ordonnance , et bien comprendre 
d’ailleurs où était le point qui blessait sensiblement 
les intérêts du roi et des barons anglo-normands 
dans la résistance de Thomas Becket , il faut que 
le lecteur tourne un moment ses yeux vers les 
terres nouvellement conquises sur la nation cam- 
^ brienne. 

I^e pays de Galles, entame, comme on la vu, 
par des invasions en différents sens, offrait alors 
les mêmes scènes d’oppression et de lutte nationale 
que FAngleterre avait présentées dans les cin- 
quante premières années de la conquête Il y avait 

1 . Script, rer. fr. t. XVI , p. 58 1 . 

2 . Nisi habeat litteras domini regis de passagio suo... 
et omnes Wallenses qui sunt in scolis in Angliâ ejicianlur. 
(Gerv. Cantuar. pag. i4o9-) 

3. Voyez, livre VllI. 
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insurrectiou journalière contre les conquérants, 1169. 
surtout contre les prêtres venus à la suite des sol- 
dats, et qui , soldats eux-mêraes, sous un habit de 
paix, dévoraient avec leurs parents, établis auprès 
d’eux, ce qu’avait épargné la guerre*. S’imposant 
de force aux indigènes comme pasteurs spirituels, 
ils venaient, en vertu du brevet d’un roi étranger, 
s’asseoir à la place d’anciens prélats, élus autrefois 
par le clergé et le peuple du pays*. Recevoir les 
sacrements de l’Eglise de la main d’un étranger et 
d’un ennemi’, était pour les Gallois une gêne in- 
supportable et peut-être la plus cruelle des tyran- 
nies de la conquête. Aussi , du moment que l’ar- 
chevêque anglais Becket eut levé la tête contre le 
roi d’Angleterre, l’opinion nationale des Cambriens 
se déclara-t-elle fortement pour l’archevêque , > 
d’abord par cette raison populaire que tout ennemi 
de f ennemi est un ami, et ensuite parce qu’un 
prélat de race saxonne , en lutte avec le petit-fils 

^ 1. PIùs militaris quàm ciericus exisU-ns.... quo morbo 

laborant ferè onines ab Aogliæ finibus ilà intrusi, terras 
ecclesiæsoæ divisit , alienavit , militibus largitus est,ne- 
poti suo eontulit. (Giraldus Cambr. in Angliâsacnl, t. II, 
pag. 534» 535. ) 

2. Adven.-e et alienigenæ.... ( Anglis sacra, toni. II, 
pag. 521.) , 

3-^bid. pag. 522. % 
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1169. du vainqueur des Saxons, semblait, en quelque 
sorte, le représentant des droits religieux de tous 
les hommes réunis par force à la domination nor- 
mande QuoiqueThomas Becketfût complètement 
étranger à la nation cambrienne, d’affection comme ' 
de naissance, quoiqu’il n’eût jamais donné le 
moindre signe d’intérêt pour elle , cette nation 
l’aimait, et eût aimé de même tout étranger qui, 
de loin , indirectement , sans nulle intention bien- 
veillante , eût éveillé en elle l’espoir d’obtenir de 
nouveau des prêtres nés dans son sein et parlant 
son langage’. 

Ce sentiment patriotique , enraciné chez les ha- 
bitants du pays de Galles , se manifestait avec une 
opiniâtreté invincible dans les chapitres ecclë- 
t siastiques, où se trouvaient ensemble les étrangers 
et les indigènes. Presque jamais il n’était possible 
de déterminer ces derniers à donner leurs suffrages ' 
à un homme qui ne fût pas Gallois , de race pure, 
sans mélange de sang étranger’; et, comme le 


1. Pro ecclesiasticâ libertnte caput gladiis expoaens. .. 
(Giraldus , de rebus à se gestis, in Angliâ sacrâ , t. II. ) 

2. Girald. ibid. pag. 622. 

3 . Dici polerit quôd ibicumque Wallenses libéras ad 
eligendura habenas habueriiit, niinquàm quempiam præ— 
ter Wallensem sedi præficient, et ilium gentibus aliis 
neque naturâ ncque nntriturâ permixtum. (Ibid.) 
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choix de pamls candidats n’était Jamais confirmé i 
par le pouvoir royal d’Angleterre , et que d’ailleurs 
rien ne pouvait vaincre l’obstination des votants, 
il y avait une sorte de schisme perpétuel .dans la 
plupart des églises* de la Cambrie , schisme plus 
raisonnable que d’autres qui ont fait plus de bruit 
dans le monde V C’est ainsi qu’à la cause de l’ar-*' 
chevêque Thomas , .quel que Tût le mobile de cet* 
homme , soit l’ambition , soit l’amour de la résis- 
tance et l’entêtement, soit la conviction d’un de- 
voir religieux , ou la conscience sourde et mal dé- 
finie d’une hostilité nationale, se joignait une 
cause qui valait mieux que la sienne, celle des 
races d’hommes asservies par les aïeux du roi dont 
il s’était déclaré l’adversaire. Voilà ce qui relève, 
dans l’histoire, cette grande intrigue au-dessus des 
disputes ordinaires entre la couronne et la mitre. 

L’archevêque, délaissé par le roi de France, son 
ancien protecteur, et réduit à subsister d’aumônes, 
vivait à Sens, dans une pauvre hôtellerie. Un jour 
qu’il était assis dans la salle commune , s’entrete- 
nant avec ses compagnons d’exil *, un serviteur du 

1 . Schismate in eoclesià facto in purum Wallensem 
consenserunt. (Girald. in Angliâ sacrâ, t. II, p. 522.) 

2 . Sedente archiepiscopo cum .suis in bnspitio , dùm 
confabnlantnr..,. (Script, rer. franc, t. XIV, p. 46i-) 



174 RETOUR 1)11 ROI DE FRANCE 

1169. roi Louis se présenta, et leur dit : « Le roi, mon 
« seigneur, vous invite à vous rendre à sa cour. — 

U Hélas ! reprit l’un des assistants, c’est sans doute 
« pour nous bannir. Voilà que l’entrée de deux 
« royaumes va nous être interdite; et il n’y a pour . 
a nous aucun secours à espérer de ces larrons de 
n Romains, qui ne savent que voler les dépouilles 
K du malheureux et de l’innocent*.» Ils suivirent 
l’envoyé, tristes et soucieux comme des gens qui 
prévoient un malheur. Mais, à leur grande sur- 
prise, le roi les accueillit avec des signes extraor- 
dinaires d’alTection, et même de tendresse. Il pleura 
en les voyant venir il dit à Thomas : «C’est 
« vous, mon père, c’est vous seul qui aviez bien 
« vu; et nous tous, nous étions des aveugles, de 
a vous donner conseil contre Dieu. Je me repens, 

« mon père , je me repens , et vous promets dés- 
« orinais de ne plus manquer, ni à vous, ni aux 
« vôtres *. » La vraie cause de ce retour si prompt 

1. üt ejiciainur à regno... (Script, rer. franc, t. XIV, 

{). 4bi.) — Nec ad romanos latrones consolationis graliâ 
quis consulat nos reenrrere; quippc qui miserorum spolia 
sine deliclo diripiunt... (Vitaquadripart. lib. Il, cap. 25.) 

2 . Obortis lacrjmis ciim singiiltu. (Gerv. Dorober. 
ton). XIII, pag. i33. ) 

5. Verè , domine m! paler, tu solus vidisti ; verè, 
pater mi, tu solus vidisti : nos omnes cœci fuimus, qui 
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et si vif n’était autre qu’un nouveau projet de i 
guerre du roi de France contre Henry II. 

Le prétexte de cette guerre fut la vengeant:e 
exercée par le roi d’Angleterre sur les réfugiés bre- 
tons et poitevins que l’autre roi lui avait livrés à 
condition de les recevoir en grâce. 11 est probable 
qu’en signant la paix à Montmirail , le roi Louis 
ne s’attendait nullement à l’exécution de cette 
clause insérée par simple pudeur; mais peu de 
temps après, et lorsque Henry II eut fait périr les 
plus riches d’entre les Poitevins , le roi de France, 
ayant des raisons d’intérêt pour recommencer la 
guerre , s’autorisa de la déloyauté de l’Angevin en- 
vers les réfugiés ' ; et son premier acte d’hostilité 
fut de rendre à Thomas Becket sa protection et ses 
secoure. Henry II se plaignit, par un message ex- 
près, de cette violation flagrante de la paix de 
Montmirail. « Allez, répondit le roi de France au 
« messager, allez dire à votre roi que, s’il tient 
« aux coutumes de son aïeul , je puis bien tenir à 

contr .1 Deum tibi dedimus consilium poeniteo , pa— 

ter, et graviter pœniteo (Script, rer. franc, t. XIV, 

pag. 46.) • 

1 . Voyez liv. VIII. — Quôd rex Àngliæ omnes con- 
ventiones illas quns cum Pictavis et Britonibus, ipso rege 
Francorum mediantc,... fecerat.... confregisset. (Gerv. 
Dorob. apud script, rer. franc, lom. XIII, p. i33. ) 
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,,6g. « mon droit héréditaire de secourir les exilés » 
Bientôt l’archevêque, reprenant l’offensive, lança 
(le nouveaux arrêts d’excommunication contre les 
courtisans, les serviteurs et les chapelains du roi 
d’Angleterre, surtout contre les détenteurs des 
biens de l’évêché de Canterbury. Il en excommunia 
un si grand nombre que, dans le doute où l’on se 
trouvait si la sentence n’était pas ratifiée secrète- 
ment par le pape, il n’y avait plus dans la chapelle 
du roi personne qui , à la célébration de la messe , 
osât lui donner le baiser de paix.’. Thomas adressa 
en outre à l’évêque de Winchester, Henry, frère du 
roi Étienne , et comme tel ennemi secret de 
Henry II, un mandement pour interdire en Angle- 
terre toutes les cérémonies religieuses , excepté le 
baptême des enfants et la confession des mourants, 
à moins que le roi , dans un délai fixé , ne donnât 
satisfaction à l’église de Canterbury Il y eut un 
prêtre anglais qui, d’après ce mandemcmt, refusa 
de célébrer la messe ; mais son archidiacre le lui 

1. Ite régi vestro nnnciantes, quia si consuetudines 
avi , avitas quas vocat consuetudines, non sustiiiet abro-^ 
gari, ego.... (Script, rer. fr. t. XIV, p. 462.) 

2. Utvixin capellâ regis inveniretur qui régi , de more 
ecclesiæ, pacis osculum darc valeret. (Ibid. toni. XVI, 
pag. 354.) 

3 . Ibid. pag. 189. 
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ordonna, ajoutant : «Et si l’on venait de la part ,,69,. 
« de l’archevêque vous dire de ne plus manger, 

« est-ce que vous ne mangeriez plus ‘ ?» La sen- 
tence d’interdit n’ayant obtenu l’assentiment d’au- 
cun évêque en Angleterre , ne fut point exécutée,’ 
et l’évêque de Londres partit pour Rome, avec des 
messages et des présents du roi *. 11 en rapporta , 
après l’avoir bien payée , une déclaration authen- 
tique affirmant que le pape n’avait point ratifié 
et qu’il ne ratiâerait point les sentences d’excom- • 
munication lancées par l’archevêque : le pape lui- 
même écrivit à Becket pour lui ordonner de révo- 
quer ces sentences dans le plus court délai ^ 

Mais la cour de Rome, attentive à se ménager, 
en toute occasion , des sûretés personnelles , de- 
manda que les excommuniés , en recevant leur 
absolution, prêtassent le serment de ne jamais se 
séparer de l’Église Tous, et notamment les cha- 
pelains du roi, y eussent consenti volontiers ; mais le 
roi ne le leur permit pas, aimant mieux les laisser, 

' comme ou disait alors, sous le glaive de saitit 


1. An cessaret à comeslione, si nuncius dixissct ei e'K 
parle archiepiscopi ne corarderet. ( Seript. rer. franc. * 
lom. XVI, pag.- 357.) 

2. Il'iil. pag. 3<)2. 

3 . Episl. Alexaudr. papæ. (Ibid. pag. 368 .) 

4. Ibid. toni. XVI. 

3 . ‘ 12 
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4169. Pierre ’ , que de s’ôter à lui-mêrae un moyen d’in- 
quiéter l’église romaine. Pour terminer ce nouveau 
diHerend, deux légats, Vivien et Gratien , allèrent 
trouver Henry à Domfront. Il était à la chasse au 
moment de leur arrivée, et il quitta la forêt pour 
les visiter à leur logement *. Pendant son entrevue 
avec eux, toute la troupe des chasseurs, conduite 
par le jeune Henry, fds aîné du roi, vint à l’hô- 
tellerie des légats, criant et sonnant du cor pour 
annoncer la prise d’un cerf’. Le roi interrompit 
brusquement son entretien avec les envoyés de 
Rome, alla aux chasseurs, les complimenta, dit 
’ qu’il leur faisait présent de la bête, et retourna 
ensuite auprès des légats, qui ne se montrèrent 
offensés ni de ce bizarre incident, ni de la légè- 
reté avec laquelle le roi d’Angleterre les traitait 
eux et l’objet de leur mission 

Une seconde conférence eut lieu au parc de 
Bayeux; le roi s’y rendit à cheval, avec plusieurs 
évêques d’Angleterre et de Normandie. Après 
quelques paroles insignifiantes, il demanda aux 

I. Gladius beali Pétri, spiculum beati Pétri. 

a. Venit rex de clamore. (Script, rer. fr. tom, XVI , 
pag. 371.) 

3 . Buccinanles sicul solct de cnptione cervi. (Ibid.) 

4. Ibidem. 
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légat» si décidément ils ne voulaient point absou- „ 
(Ire ses courtisans et scs chapelains sans aucune 
condition'. —Les légats répondirent quecela ne se 
pouvait. — a Par les yeux de Dieu, répliqua le roi > 

« jamais plus de ma vie je n’entendrai parler du 
« papp * ; » et il courut à son cheval. Les légaU , le 
voyant si courroucé, lui accordèrent tout ce qu’i| 
voulait a Ainsi donc , reprit Henry II , vous allez 
« pas^r en Angleterre pour que l’excommunica- 
« tioa mit levée le plus solennellement possible » 
Les ïégats hésitèrent à répondre. — «Hé bien! dit le 
« i-oi avec humeur, faites ce qu’il vous plaira; mais 
« sachez que je ne tiens nul compte de vous ni de 
« vos excommunications; et que je m’eu soucie 
(( comme d’un œuf » Il remonta pr^pipitarament 
à cheval; mais les archevêques et les évêques nor- 
mands coururent après lui , en criant, pour lui per- 
suader de descendre et de renouer l’entretien. «Je 
« sais , je sais aussi bien que vous tout ce qu’iU^.^ 

1 . Petens ab eis qaèd absolvcrenl cleriuos siios sine ju- 
ramento. (Script, rer; franc, tom. XVI, pag. 3^i. ) 

2 . Per oculos Dei. (Ibid.) 

3. Quo audito nuncii concesserunt. (Ibid.) 

4- Ut in Angliam ir^t causâ absolvendi cxcommuni- 
catos. (Ibid.) 

5. Egu nec vos neque cxcommuiiicalioncs veslras ap- 
pretior , oec dubiln uniini ovum. (Ibid.) ^ 



l8o CONFÉEENCES UE HENRY II 

la 

1169. « peuvent faire, disait le roi, toujours marchant; 
« ils mettront mes terres sous l’interdit ; mais est-ce 
« que moi, qui peux m’emparer d’une ville forte 
« en un jour, je n’aurais pas raison d’un prêtre qui 
(X viendrait interdire mon royaume'?» » 

A la fin, les esprits se calmant de part et d’autre, 
on en vint à une nouvelle discussion sur le diffé- 
rend du roi avec Thomas Becket. Les légats dirent 
que le pape souhaitait la fin de ce scandale , qu’il 
ferait beaucoup pour la paix, et s’engagerait à 
rendre l’archevêque plus docile et plus traitable. 
K Le pape est mon père spirituel, reprit alors le 
a roi tout-à-fait radouci , et je consentirai , pour 
a ma part, à faire beaucoup à sa requête ’ ; je ren- 
K drai même, s’il le faut, à celui dont nous par- 
ce Ions son archevêché et mes bonnes grâces , pour 
« lui et pour tous ceux qui, à cause de lui, se sont 
«.fait bannir de mes terres *. » L’entrevue où l’on 
devait convenir des termes de la paix fut fixée au 
lendemain; mais, dans cette conférence, le roi 

1 . Scio , scio , interdieeiit terrain raeani : sed nuniquid 
ego qui possuni capere singiilis diehus eastrum forlissi- 
mum.... (Script, rer. franc, tom. XVI, p. S^i.) 

2. Oportet iHultùm facere pro prcce doinini papæ, qui 
doininus meus et pater meus est. (Ibid. ) 

3. Et ideô reddo ei archiepiscopatuni suum et pacem 
mcam : et omnibus qui pro eo extrà terrain sunt. (Ibid.) 
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Henry se mit à pratiquer l’expédient des restric* nfif. 
lions qu’il reprochait à l’archevêque, et voulut 
faire inscrire qu’il ne serait tenu à rien que sauf 
l’honneur et la dignité de son royaume *. Les lé- 
gats refusèrent d’accéder à cette clause inattendue; 
mais leur refus modéré, en suspendant la décision 
de l’affaire, ne troubla point la bonne intelligence 
qui régnait entre eux et le roi Ils donnèrent 
plein pouvoir à Rotrou, l’archevêque de Rouen, 
d’aller, par l’autorité du pape, délier de son ex- 
communication Gilbert Foliot, évêque de Lon- 
dres Ils envoyèrent en même temps à Thomas 
des lettres qui lui recommandaient , au nom de 
l’obéissance qu’il devait à l’Église, l’humilité, la 
douceur et la circonspection envers le roi *. 

On se rappelle avec combien de soins Guillaume- n^o. 
le-Bâlard et son conseiller I.anfranc avaient tra>- 
vaillé à établir, pour le maintien de la conquête, la 
suprématie absolue du siège de Canterbury. On se 
rappelle aussi que l’un des privilèges attachés à 
cette suprématie était le droit exclusif de sacrer les 

1. Quod in fomiit pavis scriberetur, salvâ ilignitate 

regni sui. (Script, rer. franc, tom. XVI, pag. 371 .) — 
Novain obligationis forranlam. (Ibid.) ^ 

2 . Ibidem. — ^ 

3. Ibid. pag. 4>3. 

f\. Ibid. pa|jj^ 3p3. • , 


•t* 
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l8-i HENRY II VEUT ABOLIR 

,,,o. l’ois d’Angleterre, de peur que le métropolitain 
d’York ne fût quelque jour entraîné, par la rébel- 
lion de ses diocésains , à opposer un roi saxon oint 
et couronné par lui aux rois de la race conqué- 
rante Ce danger n’existant plus , après un siècle 
de possession, les politiques de la cour de Henry II, 
afin d’énerver le pouvoir de Thomas Becket , réso- 
lurent de faire un roi d’Angleterre, sacré et cou- 
ronné sans sa participation 

Pour exécuter ce dessein , le roi Henry présenta 
aux barons anglo-normands son fils aîné , et leur 
exposa que , pour le bien de ses vastes provinces , 
un collègue dans la royauté lui était devenu néces- 
saire, et qu’il souhaitait de voir Henry, son fils, 
décoré dli même titre que lui Les barons n’op- 
posèrent aucun obstacle aux intentions de leur roi, 
et le jeune homme reçut l’onction royale des mains 
de l’archevêque d’York , assisté des évêques suffra- 
gants de l’archevêché de Canterbury, dans l’église 
de Westminster, immédiatement dépendante du 
même archevêché. Toutes ces circonstances con- 
stituaient, selon le code ecclésiastique, une com- 

1. Voyez livre V, t. II, p. i44- 

2 . In odium archipræsulis el in læsionera eoelesiiu 
(iniituariensis. (Script, rer. (Vancic. t. XIV, piifç. 4'3. ) 

3. Convocatis rcgni proccrilnis. (Il)id..) 


« 
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plète •violation des privilèges de la priniatie an- n,o. 
glaise *. Au festin qui suivit ce couronueitient, le 
roi voulut servir son fils à table, disant, dans l’ef- 
fusion de sa joie paternelle, que depuis ce jour la 
royauté cessait de lui appartenir Il ne s’attendait 
pas qu’avant peu d’années, ce propos, jeté lé- 
gèrement, serait relevé contre lui-même, et que 
son propre fils le sommerait de ne plus prendre 
le titre de roi, puisqu’il l’avait solennellement ab- 
diqué. 

La violation des anciens droits de la primatie 
n’eut point lieu sans l’agrément du pape; car, avant 
de rien entreprendre, Henry H s’était muni d’une 
lettre apostolique, qui l’autorisait à faire sacrer 
son fils comme il voudrait et par qui il voudrait 
Mais, comme celte lettre devait rester secrète, la 
chancellerie romaine ne se fit point scrupule d’en- 
voyer à Thomas Becket une autre lettre, également^ 
secrète, dans laquelle le pape protestait que le coo; 
ronnement du jeune roi par l’archevêque d'York 
s’était fait malgré lui , et que malgré lui encore 
l’évêque de Londres avait été relevé de sou excom- ^ 

V KW 

y 

I. Script, rcr. franc, tom. XIV, pag. 4*3. • 

3. Pater filio dignatus est niinifitrare et se regein jB<>n 
esse protestari. (Ibid. pag. 473-) 

3.- Ibid. pag. 4i4 et 43g- 

* 
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* ^ 184 PLAIWTES DE THOMAS BECKET 

1170. miinication A ces faussetés manifestes, Tlioiiias 
perdit toute patience; et il adressa, en son ptopre 
nom et au nom de ses compagnons d’exil, à un car- 
dinal romain, appelé Albert, une lettre pleine de 
reproches, dont l’acrclé passait toute mesure : 

-, « Je ne sais. comment il arrive que, dans votre 

a cour de Rome , ce soit toujours le parti de Dieu 
« qu'on sacrifie ; de manière que Barrabas se sauve, 
« et que le Christ soit rois à mort Voici la sep- 
a tième année que, par l’autorité de cette cour, 
«je continue d’être proscrit, et l’Église d’être 
a en souffrance. I.es malheureux, les exilés et les 
' U innocents sont coudamnés devant vous par la 
« seule raison qu’ils sont faibles , qu’ils sont 
«les pauvres de Jésus - Christ , et qu’ils tien- 
« lient à la justice Je sais que les envoyés du roi 
« distribuent ou promettent mes dépouilles aux 
a cardinaux et aux courtisans : mais que les car- 
« dinaux se lèvent contre moi , s’ils le veulent , 
« qu’ils arment nou-seulemciit le roi d’Angleterre, 
« mais le monde entier pour ma perte, je ne m’é- 

^ 1 . Script, rer. franc, t. XVI, p. 4*4 439- 

2 . Nc.scio quo pacto pars Domini seinper mactatur in 
' ciirià.... (Ibid. pa;'. 426 .) 

3 Coii'.lcmnanlnr apud vos iiiiseri cxules innocen- 

.tes^ lier ob aliud iiisi quia pauperes Christi sunt et iinbe— 
S cilic.s. (Ibid. paj;. 4 i^ ) 
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a carierai de la fidélité due à l’Eglise, ni en la vie 1170. 
« ni en la lïiort , remettant ma cause aux mains de « 

« Dieu , pour qui je souffre la proscription et 
« l’exil J’ai désormais le ferme propos de ne plus 
« importuner la cour pontificale. Que ceux-là se 
' « rendent auprès d’elle, qui se prévalent de leurs 
U iniquités , et reviennent glorieux d’avoir écrasé 
« la justice et &it l’innocence prisonnière. Plût à 
« Dieu que le voyage de Rome n’eût pas déjà fait 
« mourir inutilement tant d’innocents et de mal- 
o heu'reux.... ' » 

Ces accusations énergiques n’étaient pas capa- 
bles de faire reculer d’un seul pas la diplomatie ul- 
tramontaine; mais des menaces positives du roi de 
France, alors en rupture ouverte avec l’autre roi, 
prêtèrent un appui efficace à la remontrance de 
l’exilé. «J’entends, écrivait Louis VII au pape, 

« j’entends que vous renonciez enfin à vos démar- * 

« ches trompeuses et dilatoires ^. » Le pape Alexan- 

I . domine uostro spolia quæ nuncii regis cardinalibus 
et cui'ialibus largiuntur et promittunt. ... Insurgant qui 
voluerint cardinales. (Script, rer. franc, t. XVI, p. 4*7-) 
a. Non est inihi proposituin ulteriùs vexandi curiam ; 
eara adeant qui.... Utinam via romana non gratis peremis- 
set tôt miseros innocentes I (Ibid.) 

3. Ne ulteriùs dilationes suas frustratorias prorogaret. 

(Ibid. tom. XIV, p. 463") 
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l86 LE PAPE EST FORCit DE SE DÉCLARER. 

1170. dre, qui se disait lui-même placé comme l’eii- 
. clume entre deux marteaux (c’est ainsi qu’il ap- 
pelait les deux rois), voyant que le marteau de 
France se levait pour frapper, recommença subi- 
tement à croire que la cause de l’archevêque était 
vraiment la cause de Dieu *. Il fit parvenir à Tho- 
mas un bref de suspension pour l’archevêque 
d’York et pour tous les prélats qui avaient assisté 
au couronnement du jeune roi ; il alla jusqu’à me- 
nacer Henry II de la censure ecclésiastique , s’il ne 
faisait promptement droit au primat contre les 
courtisans détenteurs de ses biens , et les évêques 
usurpateurs de ses privilèges Henry, effrayé du 
bon accord qui régnait entre le pape et le roi de 
France, céda pour la première fois, mais ce fut 
par des motifs d’intérêt, et non par crainte d’un 
banni que tous ses protecteurs abandonnaient et 
’ trahissaient tour à tour. 

Le roi d’Angleterre annonça donc qu’il voulait 
entamer définitivement des négociations pour la 
paix; l’archevêque d’York, ainsi que les évêques 
de Londres et de Salisbury, essayèrent de l’en dis- 
suader ^ Travaillant de tous leurs efforts pour em- 

1 . Inter duos maüeos positus ... (Ëpist. Jo. Siilisbc— 
rieiisis, apud script, rer. franc, tom. XVI.) 

2 . Script, rer. franc, tom. XIV , p. 463. 

3. Ibid. 


Digitized by Google 



NÉGOCIATIONS ENTRE LEROI ET l’aKCHEVÊQUE. 187 
pêcher toute conciliation , ils dirent au roi que la i 
paix ne lui serait d’aucun avantage pour lui, à 
moins que les donations faites sur les biens de 
l’évêché de Canterbury ne fussent ratifiées à j amais ; 

« et l’on sait, ajoutaient-ils, que l’annulation de 
« ces dons royaux sera le point principal des de- 
« mandes de l’archevêque » De graves raisons de 
politique extérieure déterminèrent Henry II à ne 
point se rendre à ces conseils , bien qu’ils fussent 
parfaitement d’accord avec son aversion person- 
nelle contre Thomas Becket. Les négociations 
commencèrent; il y eut échange de lettres, entre 
le roi et l’archevêque, indirectement et par des 
mains tierces , comme entre deux puissances con- 
tractantes. Une des lettres de Thomas, rédigée en 
forme de note diplomatique, mérite d’être citée 
comme spécimen curieux de la diplomatie du 
moyen âge. 

^ « L’archevêque , disait Becket, parlant de lui- 
« même , tient beaucoup à ce que le roi , si la ré- 
« conciliation a lieu, lui donne publiquement le 
<f baiser de paix; car cette formalité est d’un usage 
« solennel chez tous les peuples et dans toutes les 
a religions, et nulle part, sans elle, il ne se con- 

I. Concordiam regno inutilem fore nUi.... (Script, 
rcrum franc, lom. XIV, pag. 463. ) » 





l88 NOTE DIPLOMATIQUE SUR LR BAISER PE PAIX. 

1170. « clul de paix entre personnes ci-devant enncBiies^'^ 

« Le baiser d’un autre que le roi, de son fils, par 
« exemple, ne remplirait point le^but; car on 
« pourrait eu induire que l’archevêque est rentré 
« en grâce avec le fils plutôt qu’avec le père; et, 

« si une fois ce mot était jeté par le monde, quelles 
« ressources ne fournirait-il pas aux malveillants ‘1 
« \je roi , de son côté , pourrait prétendre que son 
« refus ^e donner le baiser voulait'dire qu’il ne 
< s’engageait point de bon cœur, et, suite, 

« manquer à sa parole sans se croire noté d’in- 
« fainie’. D’ailleurs, l’archevéqiie se souvient de ce 
« qui est arrivé à Robert de Silly et aux autres Poi- 
« tevinsqui firent leur paix à Montmirail; ils fu- 
« rent reçus en grâce par le roi d’Angleterre avec 
« le baiser de paix, et pourtant ni cette marque de 
sincérité publiquement donnéq ni la considérar *' 
« tion due au i*oi de France, méifiSteur dans cette 
U affaire^ n’ont pu leur assurer la paix, ni la vie^ 


I . Qnæ forraiî solemnia est in omni gente et iii Omni 
rcligioiie, et çitr.^ qiiam nusquàin pax anteà dissideotium 
conlirmatnr. ( Script, rerum franc, tom. XVI, pag. 4^4* ) 

2 Vicario (ilii regis osculo.. . quod si semel verbum 

oriretur in turbâ.... (Ibid.) 

3 . Rex, sub prætextu negati Ssculi, crederetur exemp- 
tus infamiâ...r (Ibid. ) . 

4. Redeat in memoriain Roberlus Je Sjiliaco et alii 
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EKTREVÜE DO ROI ET DE l’arCHEV^.QDE. I 89 
« Ce n’est donc pas trop demander que d’exiger n 
a cette garantie, elle-même si peu sûre 

Le 22 juillet de l’année 1170, dans une vaste 
prairie , entre Freteval et La Ferté-Bernard , il y 
eut un congrès solennel pour la double pacification 
du roi de France avec le roi d’Angleterre, et de 
celui-ci avec Tliomas Berket L’archevêque s’y 
rendit, et lorsque, après la discussion des affaires 
politiques, on en vint à parler des siennes, il eut 
avec son advei-saire une conférence à part et en 
plein champ L’archevêque demanda au roi, pre- 
mièrement, qu’il lui fût permis de punir l’injure 
faite à la dignité de son église par l’archevêque 
d’York et par ses propres suffi agants. «Le cou- 
« ronnement de votre fils par un autre que moi, 

« dit-il, a énormément lésé les droits antiques de 
« mon siège. — Mais qui donc, répliqua vivement 
« le roi, a couronné mon bisaïeul Guillaume, le 
« conquérant de l’Angleterre ?n’est-ce pas l’archevê- 
« que d’York *?» — Becket répondit qu’au moment 

0 

qui.... quibus si nrc osciiluiii |iiiblicù (latum vernm t-on- 
lulil partni. (Script, rerura franc, lom. XVI , p. 4^*4-) 

1. nfanc exigiit caulionciu. (Ibid.) 

2 . In prato amœiiissimo. (Ibid. tom. XIV, p. 464-) 

3. Ibid. pag. 464 » et t°tn- XVI, p. 439* 

4 . Quis, inquit, coronavil regeni Willelinnin, qui 
.\ngliani subjngavit? nonne Eboracensis? ( Ibid, ibid.) 
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,,jo‘dc la conquête l’église de Canterbury se trouvait 
sans légitime pasteur; qu’elle était, pour ainsi dire, 
captive sous un certain Stigand , archevêque ré- 
prouvé par le pape, et que, dan» cette nécessité, il 
fallait bien que le prélat d’York, dont le titre était 
meilleur, couronnât le conquérant Après cette 
ditation historique , dont le lecteur peut apprécier 
la justesse, et plusieurs autres propos, le roi promit 

de faire droit à toutes les plaintes de Thomas; 

• 

mais , pour la demande du baiser de paix, il l’écarta 
poliment , disant à l’archevêque : « Nous nous re- 
« verrons bientôt en Angleterre, et c’est là que 
« nous nous embrasserons’.» 

Au moment de se séparer du roi , Beckel le salua 
en inclinant le genou ; et , par un retour de cour- 
toisie qui étonna les assistants, Jlenry II, comme 
il remontait à cheval , lui arrangea et lui tint 
l’étrier Le jour suivant, on crut remarquer entre 
eux quelque retour de leur ancienne familiarité 

1. Quû newssitale archiepiscopus Ehoracensis qui eral 
clarioris opiiiionis. (Script, rer. franc, t. XIV, p. 4^4; 
et lom. XVI, p. 439.) — Vo_yez livre III, lom. I. 

2. Slephanidfs , pa^. 68. 

3-. Stapham arcliiepiscopi arripiens eum levavil in 
cquiim. (Gerv. Dorob. apudscript. rer. fr. t. XIV, p. 1 34-) 
4. Seciindiim morem aiitiqua* familiarilatis. (Il)id. 
lom. XVI , pag. 44' •) 
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Des messagers royaux porlèrent au jeune Henry, n-o. 
collègue et lieutenant de sou père , des lettres con- 
çues en ces termes : « Sachez que Thomas de Can- 
« terbury a fait sa paix avec moi , à*ma pleine sa- 
K tisfaction. Je vous commande donc de lui faire 
K tenir, à lui et aux siens, toutes leurs possessions 
« librement et paisiblement » L’archevêque re- 
tourna à Sens pour se préparer au voyage ; ses 
amis, pauvres et dispersés dans différents lieux , 
préparèrent leur mince bagage, et se réunirent 
ensuite pour aller saluer le roi de France, qui, 
selon leurs propres paroles, ne les avait point re- 
butés, quand le monde les abandonnait « Vous 
« allez donc partir, dit Louis à l’archevêque : Je 
a ne voudrais pas, pour mou pesant d’or, vous avoir 
a donné ce conseil ; et si vous m’en croyez , ne 
« vous fiez point à votre roi , tant que vous n’aurez 
« pas reçu le baiser de paix d 

Plusieurs mois s’étaient déjà écoulés depuis l’en- 
trevue de réconciliation , et , malgré les dépêches 

1. Res suas beiiè et iti paoe. (Gerv. Dorob. apuil 
script, rer. franc, toni. X\T, p. 45) 

2 . Proùt paupereset cxiiles poterant qui, deserentft 

eos mundu, eos susceperat. (îbid. toni. XIV% pag. 4f>5.) 

3. Fleury, HIsl. ecclésiast. loin. XV, pag. 266 . — Et, 
si mihi crederes , non dalo libi pacis osculo, régi tiio non 
credes. (Vita quadr'’>artita , lili. III, cap. 4-) 
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H70. ostensibles envoyées par le roi en Angleterre, l’on 
n’apprenait nullement que les détenteurs des biens 
de l’église deCantcrbury eussent été forcés de les 
restituer; au contraire, ils se moquaient publi- 
quement de la crédulité et de la simplicité du pri- 
mat , qui se croyait rentré en grâce. Le Nor mand 
Renoufde Broc était allé jusqu’à dire que, si l'ar- 
chevêque venait en Angleterre, on ne lui laisse- 
rait pas le temps d’y manger un pain entier 
Thomas reçut en outre de Rome , des lettres 
qui l’avertissaient que la paix du roi n’était 
qu’une paix en paroles, et lui recommandaient, 
pour sa propre sûreté, d’être humble,, patient et 
circonspect Il sollicita une seconde entrevue 
pour s’expliquer avec le roi sur ces nouveaux mo- 
tifs de plainte; et le reiidez-vous eut lieu à Chau- 
mont , près d’Amboise , sous les auspices du comte 
de Blois’. Il n’y eut, cette fois, que de la froideur 
dans les manières de Henry II, et les gens de sa 

I. Banulpbns de Broc comminatus est quèd diù non 
gaiidehimus de pace vestrà, quôd non paiieiii integrum 
eoincdenius in Anglià anleqiiàm ille nobis aufcral vitam. 
fEpist. Thomæ, apnd script, rcr. franc, loin. XVI.) 

?.. Paceni cuin rege Ângliæ (ictam in solis verbis eon- 
sistere. (Ëpist. Pétri cardinal, ap. script rer. fr. t. XVT , 
pag. 455 .) 

3. Ibid. p. 4Û4* 
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DE LA RÉCONCILIATIOir. Ig3 

suite affectèrent de ne pas regarder l’archevêque 1 170. 
La messe qu’on célébra dans la chapelle royale fut 
une messe de l’office des morts ; elle avait été 
choisie exprès , parce que, selon cet office , les as- 
sistants ne s’offraient point mutuellement le baiser 
de paix à l’Évangile *. L’archevêque et le roi, avant 
de se quitter, firent quelque temps route ensemble, 
et se chargèrent,. à l’envi, de propos amers et de 
reproches ’ . Au moment de la séparation , Thomas 
fixa les yeux sur Henry d’une manière expressive, 
et lui dit avec une sorte de solennité : « Je crois 
« bien que je ne vous reverrai plus. — Me prenez- ' 
« vous donc pour un traître?» répliqua vivement 
le roi , qui devina le sens de ces paroles. L’arche- 
vêque s’inclina et partit *. 

Dans les divers entretiens qu’ils avaient eus en- 
semble , le jonr de la réconciliation, Henry II avait 
promis d’aller à Rouen , à la rencontre du primat, 
de l’y défrayer de toutes les dettes qu’il avait con- 
tractées dans l’exil, et de l’accompagner ensuite 

1. Script, rer. franc, t. XVI, pag. 464- 

2 . Ne si fortè archiprzsiil aliæ missæ inleres.set, oscu- 
lum pacis sibi offerret. ( Ihid. ) 

3. Inter viandum muliiè se objurj^antes , utcrqne alteri 
collata bénéficia improperavit viciss'im. (Ibid. pag. 485.) 

4- Stephanides, pag. 71 . 

3. i3 • 
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1170. en Angleterre, ou, tout au moins , de le faire ac- 
compagner par l’archevêque de Rouen. Mais, à 
son arrivée à Rouen, Becket ne trouva ni le roi, ni 
l’argent promis, ni aucun ordre de l’accompagner 
transmis à l’archevêque Il emprunta trois cents 
livres, et, au moyen de cette somme, se mit en 
route vers la côte voisine de Boulogne. On était 
alors au mois' de novembre, dans la saison des 
mauvais temps de mer; le primat et ses compa- 
gnons furent contraints d’attendre quelques jours 
au port de Wissant, près de Calais ’. Une fois qu’ils 
se promenaient sur le rivage, ils virent un homme 
afccourir vers eux, et le prirent d’abord pour le 
patron de leur vaisseau, venant les avertir de se 
préparer au passage ’ ; mais cet homme leur dit 
qu’il était clerc et doyen de l’église de Boulogne , 
et que le comte, son seigneur, l’envoyait les pré- 
venir de ne point s’embarquer, parce que des 
troupes de gens armés se tenaient en observation 
sur la côte d’Angleterre ‘ , pour saisir ou tuer l’ar- 


I. Stephanides, pag. 71 et 7a. 
a. Script, rer. franc, tom. XVI, pag. 6 i 3 . 

3 . Tanqu.ira ad naiilaniexigendampropcrantera. (Ibid.) 

4. Provide tibi, parati sunt qui quærunt .'ininiain tuani, 
pnrtus raaris ol)sideiites , ut cxcunteiii à navi rapiniit et 
trucident. (Ibid.) 
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chevêque. «Mon fils, répondit Thomas au mes- 1170. 

« sager, quand j’aurais la certitude d’être démem- 
« bré et coupé en morceaux sur l’autre bord , je 
a ne m’arrêterais point dans ma route. C’est assez 
« de sept ans d’absence pour le pasteur et pour le 
« troupeau *. » Les voyageurs s’embarquèrent ; 
mais , pour tirer quelque profit de l’avertissement . 
qu’ils venaient de recevoir, ils évitèrent d’entrer 
dans un port fréquenté , et prirent terre dans la 
haie de Sandwich, au lieu qui offrait le moins de 
distance de la mer à Canterbury 

Malgré leurs précautions, le bruit courut que 
l'archevêque avait débarqué près de Sandwich. 

Aussitôt le Normand Gervais, vicomte de Kent, se 
mit en marche vers cette ville avec tous ses hommes 
d’armes, accompagné de Renouf de Broc et de 
Regnauld de Garenne, deux seigneurs puissants, 
et les plus mortels ennemis de Becket ’. Ce qu’il y 
a de remarquable, c’est qu’à la même nouvelle, les 
bourgeois de Douvres, hommes de race anglaise, 

I. Credr, fili, si membratîm discerpendus sim... suf- 
ficiat gregem absentiara pastoris sui luxisse seplenniura. 

(Script, rer. franc, tom. XVT, pag. 6l3.) 
a. Ibid. tom. XIV, p. 465. 

3. Consilium inierunt inimici nostri ctim nfficialibus 
regis... arreptis armis satellites plurimi cum festinatfonc 
Sandwicnm petierunt. (Ibid.- tom, XVI, p. 6i3 — 6i4-) 

l3. 

- 

- ■#' r . 
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70. prirent les armes de leur côté pour secourir l’ar- 
chevêque, et qûe ceux de Sandwich s’armèrent 
aussi quand ils virent approcher les cavaliers 
normands « S’il a eu l’effronterie d’aborder, di- 
« sait le vicomte Gervais, je lui coupe la tête de 
« ma propre main *. » L’ardeur des Normands fut 
un peu ralentie par l’attitude du peuple; ils s’avan- 
cèrent cependant l’épée nue, et Jean, doyen d’Ox- 
ford, qui accompagnait le primat, courut au- 
devant d’eux en criant : «Que faites -vous? 
' « Remettez vos épées ; voulez-vous que le roi passe 
« pour un traître ’ ? » La multitude s’amassant , les 
Normands remirent l’épée au fourreau , se conten- 
tèrent de visiter les coffres de l’archevêque pour y 
chercher des brefs du pape , et retournèrent à leurs 
ch&teaux 

f . 

I .^Audito armatorum adventu , h^iiruaes de vilM rucur- 
rerunt ad arma, pro domino suo et pastore pugnare vo- 
lèntes. Idem fecerunt burgenses Dovoriæ. (Script, rer. 
franc, lom. XVI, pag. 61 3 — 6i4. ) 

2, Palàm minabatur, si forte præsumeremus applicare, 
caput nobis amputaturuin. (Ibid. tom. XIV, pag. |4^4‘) 

3 Verentes plebis impetum.... ne temeritas eorum 

dominum regem notâ proditionis iiiureret. (Ibid. t. XVI, 
pag. 6i3. ) 

4. Et fortassè vim parassent nisi eos coinpesciiisset 
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Sur toute la route de Sandwich à Canterbury, 
les paysans, les ouvriers elles marchands vinrent 
au-devant de l’archevêque, le saluant, criant et 
s’attroupant en grand nombre ; mais pas un riche, 
pas un personnage honoré, pas un homme de race 
normande, ne félicitait l’exilé sur son retour ‘ r au 
contraire, ils s’éloignaient des lieux de son pas- 
sage, se renfermaient dans leurs maisons fortes, 
et faisaient courir d’un château à l’autre le bruit 
que Thomas Becket déchaînait les serfs des champs 
et les tributaires des villes, et qu’il les promenait à 
sa suite ivres de joie et de frénésie*. De sa ville 
métropolitaine, le primat se rendit à Londres 
pour saluer le fils de Henry II. Toute la bourgeoisie 
de la grande cité descendit dans les rues à son pas- 
sage; mais un messager royal vint lui barrer le 
chemin , au nom du jeune roi , et lui signifier 
l’ordre formel de retourner à Canterbury, avec dé- 
fense d’en sortir ’. Dans ce moment, un bourgeois 

b • 

tuiDultus populnris. (Gerv. Dorob. .-ipud script, rer. 
franc, ton». XVT, pag. 6i3.) 

1. Rarus de numéro divituin aul bonoratorum visitator 
accedit. (Ibid. pag. 6l5. ) 

2 . Stephanides, pag. 73 . 

3. Denuiiciavit ci ne progrederetur, tiec civitates aiit 
casU'Ila iiitrarel , sed rcciperel se cuiu suis infrà anibituiii 


1170. 
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,,70. de I^iiclres, enrichi par son commerce, malgré 
les exactions des Normands, s’avançait vers Becket, 
pour lui tendre la main ; «Et vous aussi, lui dit le 
« messager, vous allez à l’ennemi du roi ? » 

L’archevêque reçut avec dédain l’injonction de 
retourner sur ses pas, et dit qu’il ne repartirait 
point, s’il n’était d’ailleurs rappelé à son église 
par une grande solennité prochaine *. En effet le 
temps de Noël approchait; Thomas revint à Can- 
terbury, entoure de pauvres gens qui, à leur propre 
péril, s’armèrent d’ccus et de lances rouillées et 
l’escortèrent. Ils furent plusieurs fois insultés par 
des hommes qui semblaient chercher l’occasion 
d’engaget" une querelle, afin de fournir aux sol- 
dats royaux un prétexte pour intervenir et tuer 
l’archevêque sans scandale au milieu du tumulte. 
Mais les Anglais essuyèrent toutes ces provocations 
avec un sang-froid imperturbable L’ordrjî signifié 
au primat de se renfermer dans l’enceinte des dé- 
pendances de son église fut publié à son de cor 

ecclesix suæ.... (Script, rer. fr. tom. XVI, pag. 6t4. ) 
— Rog. de Hoved. pag. 5a i. 

1. Nùmquid tu veiiisti ad inimirinn regis? redi ociùs... 
( Vita quadripart. lib. III , cap. 9. ) 

2. Se nullatenùs regressurum.. .. nisi quia tuoc solem- 
iiis urgebat dies. (Ibid.) 

3. Stephanides, pag. 78. 
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dans los villes, comme édit de l’autorité publique; 
d’autres édits déclarèrent ennemi du roi et du 
royaume quiconque lui ferait bon visage ' ; et un 
grand nombre de citoyens de Londres furent cités 
devant les juges normands pour répondre sur la 
charge de trahison envers le roi , à cause de l’ac- 
cueil fait à l’archevêque dans leur ville *. Toutes 
ces manœuvres des gens en pouvoir firent pres- 
sentir à Thomas que sa fin était proche ; et il écri- 
vit au pape pour lui demander de faire dire , à son 
intention, les prières des agonisants \ Tl monta en 
chaire, et, devant le peuple assemblé dans la 
grande église de Canterbury, prononça un sermon 
sur ce texte : «Je suis venu, vers vous pour mourir 
« au milieu de vous » ü; i' ^ v - 

U faut dire que la cour de Rome, $uivnnt sa 
politique constante de ne jamais laisser complète- 
menf s'éteindre les querelles où elle pouvait in- 
tervenir, après avoir envoyé à l’archevêque l’ordre 

■l'rj i'.li;,; .. :i 

I. Edicto publico. ... quigqiiis ei vel alirui suorum fa- 
cieiu hilarem prætendebat , publicns hostis lensebatur. 
(Rog. deHoved. p. 5a 1.) 

a. Judicio uuriæ regis stare quôd in occursum iniinici 
régis processeruiit. (Vita quadripart. lib. III , eap. g. ) 

3. Seiebal quàd brevis foret vita ejiig et mors in ja- 
fiuâ.... ( Rog. de Hoved. p. 5ai . ) 

4. Venio ad vos miiri inter vos. (Ibid.) 
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DEUX ÉVÉQUES 

1170. d’absoudre les prélats qui avaient sacré le fils du 
roi, lui avâit donné de nouveau la permission 
d’excommunier le prélat d’York et de suspendre 
tous les autres C’était Henry II qui cette fois était 
joué par le pape; car il ignorait entièrement qu’à 
son départ pour l’Angleterre Thomas fût muni de 
pareilles lettres *. Ce dernier s’était d’abord pro- 
posé de les employer comme un simple moyen 
comminatoire pour contraindre ses ennemis à ca- 
pituler. Mais la crainte qu^on ne saisît ces papiers 
à son débarquement le décida plus tard à les faire 
partir a vaut lui * ; et ainsi la lettre du pape et les nou- 
velles sentences d’excommunication devinrent trop 
tôt publiques; le ressentiment des évêques , frappés 
comme à l’improviste, s’irrita au-delà de toute 
mesure. Celui d’York et plusieurs autres , se hâtant 
de passer, le détroit , allèrent trouver Henry II en 
£|wmantïie , et se présentant devant lui * : a 'Nous 
^^us implorons, lui dirent-ils, pour la royauté 

« et pour le sacerdoce ‘ ; vos évêques d’Angleterre 

.H . 

1. ^cript. rer. fr. t. XVI, p. 616. — Vita quadripart. 
lib. III, cap. 4. 

2. Script, rer. franc, tom. XVI, pag. 6i6. ^ 

3 . Ut litterag quas î^etravimus îrmajestate vestrâ, 
nobis auferret. (Ibid.' tom. XIV, pag. 465 . ) ■ 

4. Ibid. IC' ^ b ■ H 

5. Pro regno'%f Sacerdotio et pro ipsis.... (Ibid.) t' 


Digiîizsd ijy Coo<^lt 



DENONCENT THOMAS BECKET. aOl 

« sont excommuniés parce qu’ils ont, d’après vos 
« ordres, couronné le jeune roi votre fils. — Si 
(( cela est, répondit le roi avec un ton qui marquait 
« la surprise, si tous ceux qui ont consenti au sacre 
« de mon fils sont excommuniés, par les yeux de 
« Dieu je le suis aussi *. — » Sire, ce n’est pas tout, 
a reprirent les évêques, l’homme qui vous a fait 
« cette injure va mettre le royaume en feu; U 
« marche avec des troupes de cavaliers et de pié- 
<c tons armés, devant et derrière lui, rôdant au- 
« tour des forteresses et cherchant à se les faire 
« ouvrir » 

En entendant cette relation exagérée, le roi fut 
saisi d’un de ces accès de colère frénétique aux- 
quels il était sujet’ : « Quoi! s’écria-t-il, un misé- 
« rable qui a mangé mon pain, un mendiant qui est 
« venu à ma cour sur un cheval boiteux , et por- 
« tant tout son bien derrière lui, insulte son roi , 
« la famille royale et tout le royaume, et pas un 
« de ces lâches chevaliers, que je nourris àma table, 
« n’ira me délivrer d’un prêtre qui me fait in- 
« jure ’ ! » Ces paroles ne sortirent point en vain 

1. Multo comilatu equitum peditumque præeuntiam 
incedit, cirenmiens et quærens ut in præsidia recipiatur. 
(Script, rer. franc, tom. XIV , p. 465.) 

2 . Solito furore nccensus. (Ibid. pog. 5iq. ) 

3. Unua homo qui manducavit paiiciii ineuni , uiius 


117®. 
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CONJURATION 


1170. de la bouche du roi , et quatre chevaliers du palais, 
Richard le Breton, Hugues de Morville, Guillaume 
de Traci, et Régnault, filsd’Ours, qui les entendi- 
rent , se conjurant ensemble à la vie et à la mort, 
partirent subitement pour l’Angleterre le jour de 
Noël On ne s’aperçut point de leur absence, la 
cause n’en fut nullement soupçonnée, et même, 
pmidant qu’ils galopaient en toute hâte vers la mer, 
le conseil des barons de Normandie, assemblé par 
le roi, nomma trois commissaires chargés d’aller 
saisir légalement et emprisonner Thomas Becket 
comme prévenu de haute trahison * ; mais les con- 
jurés, qui avaient les devants, ne laissèrent rien à 
faire twx commissaires royaux. 

Cinq jours après la fête de Noël, les quatre 
Normands arrivèrent à Canterbury. Cette ville 
était alors en rumeur, pour de nouvelles excom- 
munications que venait de prononcer l’archevêque 

homo qui in manicalo juniento claudo prorupitincuriam, 
deiwnestat totum genus regium , totnm sine vindice con- 

culcat regnum , se ignavos et ignobiles homiiies iiu- 

trivisse.. .. qui ipsum de sacerdote uno non vindicareiit. 
(Vita quadripart. lib. 111, cap. li.) 

1. Richardus Brito.... Reginaldus filius Ursi.». jura- 
. iiienlo se constriuxerunt. (Seript. rer. franc, loni. XVI, 

pag. 6i5.) 

2. Stephanides, pag. 79. 
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DE QUATRE ^ORMAWDS. 


2o3 


contre des hommes qui l’avaient insulté, et nolam- n 
ment contre Renouf de Broc, qui s’était diverti à 
mutiler un de ses chevaux en lui coupant la queue 
Los quaire chevaliers' entrèrent à Canterbury avec 
une troupe de gens d’armes qu’ils avaient rassem- 
blés dans les châteaux sur leur route’. Ils requirent 
d’abord l’ofHcicr municipal de la ville, que les 
Normands appelaient le maire , et qui peut-être 
était alors un homme de race anglaise, de faire 
marcher les citoyens en armes pour lè service du 
roi à la maison de l’archevêque; le maire refusa , 
et les Normands lui enjoignirent de prendre au 
moins ses mesures pour que, de tout le jour, aucun 
bourgeois ne remuât , quoi qu’il pût arriver’. En- 
suite les quatre conjurés, avec douze de leurs 
amis, se rendirent à la maison et à Pappartement 
du primat*. 

Thomas Becket venait d’achever son dîner et 
ses serviteurs étaient encore » table; il salua les 
Normands à leur entrée , et demanda le sujet de 
leur visite. Ceux-ci ne lui firent aucune réponse 

I . Qui die præcedenti ampiutaverat caudain suraarii sui. 
(Roger, de Hoved. pag. 5ai. ) 

* a. Vita Thomæ quadripart. lib. III, oap. la. 

3. Willelinus Stephanides , pag. 8i. 

4 . Ibid. ' 



ao4 ALTERCATION 1>ES CONJURÉS 

1170. intelligible, s’assirent,* et le regardèrent fixeineni 
pendant quelques minutes Régnault , fils d’Ours, 
prit ensuite la parole ; « Nous venons, dit-il, de la 
U part du roi, pour que les excommuniés soient 
« absous, que les évêques suspendus soient rétablis, 
a et que vous-même rendiez raison de vos desseins 
« contre le roi*. — Ce n’est pas moi, répondit 
K Thomas, c’est le souverain pontife lui-même qui 
« a excommunié l’arclievêquc d’York, et qui seul, 
« par conséquent , a droit de l'absoudre. Quant aux 
a autres , je les rétablirai , s’ils veulent me faire 
a leur soumission’. — Mais de qui donc, demanda 
O Régnault, tenez-vous votre archevêché, est-cc 
« du roi ou du pape? — J’en tiens les droits spiri- 
« tuels de Dieu et du pape, et les droits temporels 
« du roi. — Quoi, ce n’est pas le roi qui vous a tout 
a donné ? — Nullement , répondit Recket » I^es 
Normands murmurèrent à cette réponse, traitèrent 
la distinction d’argutie , et firent des raouvemenls 
d’impatience, s!agitantsur leurs sièges, et tordant 

I. Per moram aliqfantulam oppresserunt silentio 

( Vita quadripart. lib. 111, cap. l3. ) 

3 Et quæ in regiam m.-ijestatein peccasti emenda- 

turus (Ibid.) , 

3. Ibid, -cap i4- * 

% 

4 . Willelnius Stcphanidcs, pag. 82 . •• ' 
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ET DE l’aECHEVÊQDE THOMAS. ao5 
leurs gaots qu’ils tenaieot à la main'. « Vous me 1170. 
a menacez, à ce que je crois, dit le primat; mais 
« c’est inutilement : quand toutes les épées de 
« l’Angleterre seraient tirées contre ma tête , vous 
« ne gagneriez rien sur moi *. — Aussi ferons-nous 
« mieux que menacer, » répliqua le fils d’Ours, se 
levant tout à coup; et les autres le suivirent vers 
la porte, en criant aux armes! 

La porte de. l’appartement fut fermée aussitôt 
derrière eux; Régnault s’arma dans l’avant-cour, 
et prenant une hache des mains d’un charpentier 
qui travaillait, il frappa contre la porte pour l’ou- 
vrir ou la briser^. Les gens de la maison , entendant 
les coups de hache, supplièrent le primat de^se 
réfugier dans l’église, qui communiquait à son ap- 
partement par un cloître ou une galerie; il ne le 
voulut point , et on allait l’y entraîner de force 
quand un des assistants fit remarquer que l’heure 
de vêpres avait sonné, et Puisque c’est l’heure de 
« mon devoir, j’irai à l’église, » dit l’archevêque; 
et faisant porter sa croix devant lui , il traversa le 


1. Chiroteens rctorquentibus, brachia furiosè jactanti- 
bus. (Vita quadripart. lib. III, cap. l4*) 

2. Willclraus Stephanides, pag. 82. 

3. Ibid. pag. 83. 

4 . Invitum educere satagebant.... (Vit.'i quadripart. 
lit). III , cap. i5. ) 
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2o(3 l’archevêque est assailli 
[170. cloître à pas lents, puis marcha vers le grand au- 
tel , séparé de la nef par une grille de fer entr’ou- 
verte’. A peine il avait le pied sur les marches de 
l’autel, que Régnault, fils d’Ours , parut à l’autre 
bout de l’église, revêtu de sa cotte de mailles, te- 
nant à la main sa large épée à deux tranchants, et 
criant : a A moi , à moi , loyaux servants du roi ’ ! » 
Les autres conjurés le suivirent de près, armés 
comme lui de la tête aux pieds, et brandissant leurs 
épées ^ Les gens qui étaient avec le primat vou- 
lurent alors fermer la grille du chœur ; lui-même 
le leur défendit, et quitta l’autel pour les en em- 
pêcher; ils le supplièrent avec de grandes instances 
de se mettre en sûreté dans l’église souterraine, ou 
de monter l’escalier par lequel , à travers beaucoup 
de détours , on parvenait au faîte de l’édifice. Ces 
deux conseils furent repoussés aussi positivement 
que les premiers Pendant ce temps , les hommes 
armés s’avançaient; une voix cria :«Oii est le traî- 
« tre ? » — Personne ne répondit. — « Où est l’arche- 
« vêque? — Le voici, répondit Becket, mais il n’y 

1. Lento passu postrcmovadit (Vita quadrip. lib. III, 

c. i5 , 

2. Willelmus Stephanides, 

3 . In dexlris strictos gladios vibrabant. (Vitaquadri- 

parl. lib. ITI, cap. 17.) ' : 

4. Ibid. cap. 16,17. 
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PRÈS DK 1,’aUTEK. 10 '] 

« a pas de traître ici; que venez-vous faire dans n^o. 
« la maison de Dieu avec un pareil vêlement , quel 
« est votre dessein'? — Que tu meures. — Je m’y 
« résigne; vous ne me verrez point fuir devant 
« vos épées; mais, au nom de Dieu tout-puissant, 

« je vous défends de toucher à aucun de mes com- 
« pagnons, clerc ou laïc, grand ou petit’. » Dans 
ce moment il reçut par derrière un coup de plat 
d’épée entre les épaules , et celui qui le lui porta 
lui dit : « Fuis , ou tu es mort^ » Il ne fît pas un 
mouvement; les hommes d’armes entreprirent de 
le tirer hors de l’église, se faisant scrupule de l’y 
tuer. Il se débattit contre eux, et déclara fermement 
qu’il ne sortirait point, et les contraindrait à exé- 
cuter sur la place leurs intentions ou leurs ordres*. 

Durant cette lutte, les clercs qui accompagnaient 
le primat s’enfuirent et l’abandonnèrent tous, à 
l’exception d’un seul , c’était lé porte-croix Edward- 
Grim, le même qui avait parlé avec tant de har- 


I. Ubi est ille proditor?... Rcceego. (Vita quadripart. 
lib. III , cap. 1 7. ) 

2..... Proliibeo ex parte omnipotentis Dei.. ne alicui 
sive clcrico sive laïco, sive inajori sivc minori in nliqnn 
noccatis. (Ibid.) 

3 . Fuge, mortuus es.. .. (Ibid. cap. ^,) 

4 . Hic niibi faciatis qnæ facere vultis (Ibid. 

cap. 17.) 
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170. diesse après la conférence de Clarendon. Les con- 
jurés le voyant sans armes d’aucune espèbe firent 
peu d’attention à lui, et l’un d’entre eux, Guillaume 
de Traci, leva son épée pour frappéf l’archevêque 
à la tête ; mais le fidèle et courageux Saxou étendit 
aussitôt son bras droit, afin de parer le coup; il eut 
le bras presque emporté; et Thomas ne reçut 
«qu’une légère blessure* : a Frapper, frappez, Vous 
« autres, dit le Normand à ses compagnons; » et 
un second coup, porté à la tête, renversa l’arclie- 
' vêque la face contre terre ; un troisième lui fendit 
le crâne, et fut asséné avec une telle violence, que 
l’épée se brisa sur le pavé*. Un homme d’armes, 
appelé Guillaume Mautrait, poussa du pied le ca- 
davre immobile , en disant : « Qu’ainsi meure le 
« traître qui a troublé le royaume et fait insurger 
« les Anglais’. » 

1. Brachium ciijusdam clcrici qui dicebatur Edwardus 
Grimfereabscidit. (Roger. de Hoved. pag. Sai-Sza.) — 
Vita quadripart. cap. 18. 

2 Gladio in pavimenlo marmoreo confracto. (Vita 

quadripart. cap. 18.) 

3. Willelmus Maltret percussit e.um pede sanctura 

DefuDctum, dicens : Pereat nunc proditor ille , 

Qui rr^eoi regnumqiie suum turbavit, et omnes 
Angligenas adversùs eum coosurgere fecit. 

( Guil. Neubripnt- eiL Hearnt , in notia » 7»S. ) 
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SÔDLÈVEMÏNT DES HABITANTS SAXONS. aOQ 
Ën effet, un historien rapporte que les habitants n^o. 
saxons de Canterbury se soulevaient et se rassem- 
blaient tumultueusement dans les rues *. On ne 
voyait dans ce rassemblement ni un noble ni un 
riche; tous se tenaient clos dans leurs maisons et 
semblaient intimidés par l’effervescence populaire *. 

Des hommes et des femmes, qu’à leurs habits on re- 
connaissait pour indigènes , coururent vers l’église 
cath^rale et y entrèrent pêle-mêle. Â la vue du 
cadavre encore étendu près des marches de l’autel , 
ils pleuraient et criaient qu’ils avaient perdu leur 
père; les uns lui baisaient les pieds ou les mains ; 
d’autres trempaient des linges dans le sang qui 
couvrait le pavé. De son côté l’autorité nor- 
mande ne resta pas inactive) et un édit, proclamé à 
son de trompe , défendit à qui que ce fût de dire 
publiquement que Thomas de Canterbury était un 
martyr*. L’archevêque d’York monta en chaire 
pour annoncer sa mort comme un effet de la ven- 
geance divine , disant qu’il avait péri, comme Pha- 
» 

1. Concurreolem undiquè iitriusque sexds multiludi- * 
nem. (Rog. de Hoved. pag. 5a2.) 

2. Fleury, Hist. ecclesiast. loin. XV, pag. 3 jq. • 

5. Inhibuerunt nomine publlcx potestatis ne tnirucula 

quæ fiebant quisquam publieare præsumeret. ( Epist. 

5o. Salisbur. apud script, rerum franc, tom. XVI , 
pag. 918.) 

3. 14 
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a I O TflOMAS DEVIENT UN SAINT POUR LES ANGLAIS. 

, 1^0. raon, dans sou crime et dans son orgueil D’autres 
évêques prêchèrent que le corps du traître ne de- 
vait pas reposer en terre sainte, et qu’il fallait le 
jeter dans le bourbier le plus infect, ou le laisser 
pourrir au gibet’. Il y eut même une tentative 
faite par des gens armés pour enlever aux clercs de 
Canterbury le cadavre de l’ennemi des Normands; 
mais ceux-ci furent avertis, et l’ensevelirent pré- 
cipitamment dans le souterrain de leur église’. 
i,,i Ces eflbrts des hommes puissants pour persécuter 
J “^3 jusqu’au-delà du tombeau celui qui avait osé leur 
tenir tête rendirent sa mémoire plus chère encore 
à la population opprimée. Elle en fît un saint, et 
dès le moment de sa mort, Thomas Becket opéra, 
comme autrefois Waltheof , sans l’aveu de l’église 
romaine, des miracles visibles pour les imagina- 
tions anglaises^. Il s’écoula doux années entières 

1. Epist. Jo. Salisb. apud script, rer. franc, t. XVI, 
pag. 63 g, 620. 

2. Dicentium corpus proditoris inter sanctos pontificcs 
non esse humaadum, sed projiciendum in paludem vilio- 
ren aut suspendendum esse patibulo. (Ibid. p. 618. ) 

I 3 . Eum in cryptâ , priusquàm satellites qui ad sacri- 

legia perpetranda convocati fuerant sepelierunt. 

(Ibidem.) 

4. Miracula, confluentibus populis.... miratur suprà 
modum cur eum Do. Papa in martyrem recipi non praecc- 
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. AFFECTION DES ANGLAIS POVK ANSELME, ail 


avant que le nouveau saint fût reconnu et cano- 
nisé à Rome; durant tout ce temps, ce fut au péril 
du fouet et de la corde quç les prêtres de village 
le nommèrent dans leur messe et que les pauvres 
et les malades visitèrent le lieu de sa mort 

Une chose digne de remarque, c’est que le seul 
primaLderacenormandequi,avantrÂnglaisBecket, 
eût eu quelques démêlés avec les hauts person- 
nages créés par la conquête, était un ami des 
Saxons, et peut-être le seul ami qu’ils aient trouvé 
dans la race de leurs vainqueurs. Ce fut Anselme, 
le même qui avait plaidé contre Laufranc la cause 
des saints de la vieille Angleterre’. Anselme, 
devenu archevêque, tenta de relever l'ancienne 
coutume des élections ecclésiastiques contre le droit 
ahsoht de nomination royale , introduit par GuU- 
laumole-Conquérant. Il eut à ooinbattre à la fois 
GuiHaume-le-Rouz, tous les évêques d’Angleterre, 
et le pape Urbain, qui soutenait le roi. et les 
éY*ques’.i Persécuté en Angleterre oa condamné: à 
Rome, il fut contraint de se retirer en France, et 
de son exil i^¥criyait ce que Thoo^ Becket'éorivH 

périt.... (Script, rer. franc, tom. XVl, pag. 618-^619.'^ 
— Vojcz livre V, ci-dessus. 

.1. Ibid. p. 618, 633 . i : ,1 

3. Voyez livre VII, pag. 28. u;-.’) 

3 . Ëadmeri Histor. novorum, pag. ai-Sfe. , û 

14. 


1171 

a 

ï 173. 


109a 

à 

1176. 



alT. GIHAULU BARRY, . 

1U91 après lui: «Rome aime mieux l’argentque la justû%) 
11*76 “ et il a’y'a point de recours auprès d’elle pour 
« qui n’a pas de quoi la payera » Après Anselme, 
vinrent des archevêques plus dociles aux traditions 
de la conquête , Raoul , Guillaume de Corbeil et 
Thibaut, le prédécesseur de Thomas. Aucun d’eux 
n’essaya d’entrer en opposition avec le pouvoir 
royal , et le bon accord régna , comme au temps 
de l’invasion, entre la royauté et le sacerdoce, 
jusqu’au moment fatal où un Anglais de naissance 
obtint la primatie. 

Un fait assez remarquable, c’est que, peu d’an- 
nées après la mort de Thomas Becket , il s’éleva 
dans.le pays de Galles un prêtre qui, à son exemple, 
mais par des motifs plus clairement nationaux , et 
avec une fin moins tragique, lutta contre Henry II, 
et surtout contre Jean, son fils, et son second suc- 
1176. cesseur. En l’année 1176, le clergé de l’anciènne 
église métropolitaine de Saint-David, dans la pro- 
vince de Pembroke, choisit pour évêque, sauf 
l’approbation définitive du roi d’Angleterre, Gi- 
rauld Barry, archidiacre, fils d’un Normand, et 
petit-fils d’un Normand et d’une Galloise*. Les 

1. Eadmeri Hist. novorum, pag. 3z. 

2 . Girald. Cambrensis , de Rebus à se gestis ; in Angliù 
sacrâ, ton). II. 
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ÉVÉQUE DE SAINT-DAVID. 2j3 

prêtres de Saint-David arrêtèrent leur choix, sur 1176. 
ce candidat d’origine mixte, parce qu’ils savaient 
positivement, dit Girauld Barry lui-même, que 
jamais le roi ne souffrirait qu’un Cambrien de race 
pure devînt chef de la principale église du pàys de 
Galles’. Cette modération fut inutile, et le seul 
choix d’un homme né dans ce pays, et Gallois par 
son aleufe, fut regardé comme un acte d’hostililé 
contre la puissance royale ’. Les biens de l’église 
de Saint-David furent séquestrés, et les principaux 
clercs de cette église cités devant le roi Henry en 
personne, à son château de Winchester’. 

Henry leur demanda avec menaces comment, 1176 
d’eux-mêmes et sans son ordre, ils avaient eu lâ ,,84. 
hardiesse non-seulement de choisir un évêque, 
mais de s’occuper d’élection ; puis , dans sa propre 
chambre à coucher, il leur enjoignit d’élire, sur 
l’heure , un moine normand appelé Pierre , qu’ils 
ne connaissaient point, qu’on ne leur amena point. 


1. Qu6d Jex Ânglorum de gente sibi initnicissimà , 
scilicet Wallensi, in principnii ecclesiâ Walliæ prælalum 
fieri nullatcnùs admitteret. (Girald. Cambrens.de Statu 
Menev. eccles. Anglia sacra, tom. II, pag. 52i.) 

2 . Ibid. 

3. Rebus et redditibus sui.s per niinistrns regio.s spu- 

liati.. ..( Ibid. pag. 522. ) * 
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2 l/| 

,,^6 et dont on leur dit seulement le nom'. Us l’ac- 
1184 ceptèrent tout tremblants, et retournèrent dans 
leur pays, où peu de temps après arriva l’évêque 
Pierre, escorté de nombreux valets et d’hommes 
et de femmes de sa famille, à qui il distribua les 
possessions territoriales de l’église de Saint-David*. 
Il imposa la taille aux prêtres de cette église, prit 
la dîme de leurs bestiaux , et exigea de tous ses 
diocésains des aides extraordinaires et des pré- 
sents aux quatre grandes fêtes de l’année’. Il vexa 
si cruellement les habitants de la contrée, que, 
malgré le danger qu’il y avait à courir en résistant 
ù un évêque imposé par les Anglo-Normands, ils 
le chassèrent de son église , après l’avoir souffert 
huit ans’. 

Pendant que l’élu de Henry II pillait l’église de 
Saint-David, l’élu du clergé de cette église était 

Vel etiam ad tractandum de clectione processis- 
sent..,. in castello cl camcrû regis coràm lecto ipsius mo- 
nachum qucmdam sibi ex parle regis nominalum tremulis 
vocibus elcgeruul. ( Anglia sacra , tom. Il , pag. 536. ) 

2 Terras fertiles servientibus suis dédit; cuiicta 

quæ illi in manus obvenerunt in Ângliam transinittebat. 
(Ibid^tom. II, pag. 528.) 

3. Clericis grave tallagiiim adjecit.... munera more 
rardinalium.... (Ibid. pag. 528—532.) 

4. Ibidem. 


Digilized by Google 
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proscrit et exilé en France, sans nul appui, parce njo 
qu’aucun roi ne pensait qu’en protégeant un évêque , ,84. 
obscur du petit pays de Galles , il ferait grand tort 
au roi d’Angleterre. Girauld, privé de toute res- 
source à l’étranger, se vit contraint de retourner 
dans son pays, malgré le danger qu’il devait y cou- 
rir; et, sur le point de quitter Paris , il alla prier 
à la chapelle que le roi Philippe, deuxième du 
nom, avait consacrée à la mémoire de Thomas 
Becket dans l’église de Saiut-Germain-l’Auxerrois 
Arrivé en Angleterre, il ne reçut point de mau- 
vais traitements, grâce à son impuissance, et 
même, par suite d’une négociation privée avec le 
prélat normand que les Gallois avaient chassé de 1184. 
Saint-David , il fut chargé, par intérim, et comme 
simple vicaire, des fonctions épiscopales. Mais il y 
renonça bientôt par dégoût des contrariétés que 
lui 9uscitait;le titulaire, qui, chaque joür, lui en- 
voyait, l’ordre d’excommunier quelqu’un de ses 
propres partisans et de ses amis les plus dévoués*. 
C’était le temps où les Normands d’Angleterre ve- i «84 
naient d’entreprendre la conquête de l’Irlande. Ils ,,98., 
offrirent à Girauld, qu’ils, ne voulaient pas laisser 
devenir évêque dans son pays natal , trois évêchés 

A Ânglia sacra, tom. II, pag. 479- • 

2 . Ibid. tom. II. 


Digitized by Google 



ai6 RETOUR ET RÉINSTALLATION 

1184 et un archevêché dans le pays des Irlandais'} mais, 
1198. quoique petit-fils de l’un des conquérants de la 
'Giqgnbrie, Girauld ne consentit point à devenir, 
pour un peuple étranger, un instrument d’oppres- 
sion. a Je refusai , dit-il dans le récit de sa propre 
«vie, parce que les Irlandais, de même que les 
«Gallois, n’accepteront ni ne prendront jamais 
«pour évêque, à* moins d’y être contraints par 
a violence, un homme né hors de èhez eux*. » 

I «98. En l’année 1198, sous le^ègne de Jean, fils de 
Henry II, l’évêque normand de Saint-David mou- 
rut en Angleterre; et alors le chapitre gallois, par 
un acte unanime de volonté et de courage , sans 
attendre l’ordre du roi d’Angleterre, s’occupa 
d’élection, et nomma, pour la seconde fois, son 
ancien élu, Girauld Barry'. A cette nouvelle, le 
roi Jean entra dans une colère violente. Il fit dé- 
clarer l’élection nulle par l’archevêque de Canter- 
bury, en vertu de ce prétendu droit de suprématie 
religieuse sur toute la Bretagne , que , six cents ans 

I. In Hiberniâ très episcopatus et arcbiepiscopatus 
unus. (Anglia sacra, tom. Il, p. 6i4-) 

a. Quàd nunquàm ab Hibernicis ac etiam Wallensicis 
alienigena quivis, nisi per.publicæ potestatis violentiam..i 
(Ibid. p. 61 4- — Girald. Camb. de Rebus à se gestis , 
pag. 614 .) ’ 

3. Angjia sacra, tom. II , pag. 6i5. 
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auparavant, les Cambriens avaient refuse si éner- nys 
giqueinent de reconnaître*. L’élu de Saint-David 
nia cette suprématie, déclarant que son église 
était, de toute antiquité, métropolitaine et libre, 
sans sujétion envers aucune autre, et que , par con- 
séquent, aucun primat n’avait le pouvoir de le ré- 
voquer’ : tel avait été, en effet, avant la conquête 
du pays de Pembroke, sous le règne de Henry 1", le 
droit de l’église de Saint-David. L’une des premières 
opérations de l’autorité normande fut d’anéantir 
cette prérogative, et d’étendre sur les C<imbriens 
l’unité ecclésiastique établie en Angleterre comme 
un frein pour les Anglo-Saxons. « De ma vie je ne ■' _ 
« souffrirai , disait Henry I", que les Gallois aient • 

« un archevêque *. p 

Ainsi la querelle de privilège ecclésiastique éle- ngs 
vée entre Girauld et le siège de Canterbury n’était , 
autre chose qu’une des faces de la grande question 
de l’asservissement du pays de Galles. Une bonne 
armée pouvait seule trancher le différend; et Gi-. 
rauld n’avait point d’armée. Il se rendit à Rome 

1 . Voyez liv. I , ton». I. 

2 . Nullâ penitùs alii factâ ecclesiæ professione vel sub- 
jectiune. (Anglia sacra, t. Il, p. 534- ) 

3. Usque ad plenam quæ per Henricum primum facta 
est Cambriæ subjectioneni....(Ibid. } — Quôd nunquàm >d 
tcropore suo rex permitteret. (Ibid. pag. 4^5. ) 
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iigg auprès du pape, recours ordinaire des hommes 
iao3. avaient plus d’autre, et il trouva à la cour 

pontificale un commissaire du roi d’Angleterre , 
qui l’avait devancé , chargé de présents magni- 
fiques pour le souverain pontife et pour les car- 
dinaux *. Mais l’élu de Saint-David n’apportait avec 
lui que de vieux titres vermoulus , et les suppli- 
cations d’un peuple qui n’avait jamais été riche’. 

En attendant que l’ambassadeur du roi Jean, 
Régnault Foliot (<]ui par hasard portait le même 
nom que l’un des ennemis mortels de Thomas 
Becket ) fit prononcer par le sacré collège , que 
dans aucun temps il n’y avait eu d’archevêque à 
Saint-David , tous les biens de cette église et lea 
propres biens de Girauld Barry furent confisqués’. 
Des proclama,tions déclarèrent traître au roi le 
soi-disant élu des Cambriens , le téméraire qui 
voulait soulever contre le roi ses sujets du pays de 
Galles^. Raoul de Bienville, bailli de Pembroke, 
homme doux , et qui ménageait les vaincus , fut 
destitué de sa charge, et tin certain I^icolas Avcnel, 

I. Anglia sacra, tom. II, pag. 555. 

a. Curia romana quatn corrumpi (quodabsit) possc 
putahat. (Ibid. pag. 568-5'j8.) 

3. Ibid. pag.. 555. 

4 . Qui se gerebat eleclum per Wallenses.... ut totam 
simul Walliam contra regem excitarct... (Ibid.) 
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coiiuu pour son caractère féroce, vint d’Angle- 
terre le remplacer*. Cet Avenel publia Une adresse 
aux Gallois , conçue dans les termes suivants : 
« Sachez tous que.Girauld , l’archidiacrc, est cn- 
« nemi du roi , et agresseur de la couronne ; et que, 
a si l’un de vous ose entretenir quelque correspon- 
« dance avec lui, sa maison , sa terre et ses ineu- 
« blés seront livrés au premier occupant*. » Dans 
l’intervalle de trois voyages que Girauld fît à 
Rome, et entre lesquels il fut oblige de se tenir 
cache par prudence, on lui signifia, à son ancien 
domicile , des avis menaçants , dont l’un portait ce 
qui suit : « Nous t’ordonnons et te conseillons, si 
« tu aimes ton corps et tes membres, de ne tenir 
a ni chapitre ni synode en aucun lieu de la terre 
« du roi; et tiens-toi pour averti que ton corps, 
« avec tout ce qui t’appartient, en quelque endroit 
« qu’on le trouve, sera mis à la merci du seigneur- 
« roi , et sous bonne garde ’. » 

1 . Ut atrociùs ngorct, quotiiàin crudelis extiirrat... . 
(Anglia sacra, loin. II, p. 56fi. ) 

2 Coroiiæ impugnatorcm.,,. alioqni domus vestras 

et castelln Omni occupant! expouemus.... (Ibid.) 

3. Tibi mandamus cl consulimus , sicut omnia tua di- 
ligis et corpus tuum.... et corpus tuum ubicumque inven- 
tum fuerit, in potestate doniin! regis capi, et salvo eus- 
(odiri faciain. ( Ibid, p. 566-55^. ) 
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i»o3. Après cinq anuées, pendant lesquelles la cour 
de Rome, suivant sa politique ordinaire, préluda 
à son arrêt définitif par des décisions flottantes et 
successivement contraires et favorables aux deux 
partis', Girauld fut formellement condamné sur le 
témoignage de quelques Gallois, que la pauvreté et 
la peur forcèrent de se vendre aux Normands , et 
que Régnault Foliot conduisit à Rome, avec grand 
appareil, pour y témoigner contre leur propre 
pays’. I.a terreur poussa qiême à la fin les mem- 
bres du chapitre de Saint-David à délaisser l’évêque 
de leur choix et à reconnaître la suprématie d’une 
métropole étrangère. Lorsque Girauld Barry, après 
sa destitution, revint dans le pays , personne n’osait 
lui ouvrir sa perte ; et l’on fuyait comme un pesti-. 
fé^ l’homnie que persécutaient les conquérants*. 
Ces derniers cependant ne lui firent pas éprouver 
^ le sort de Thomas Becket; et il fut seulement cité 
en Angleterre devant un synod/e d’évêques pouc 
être censuré et recevoir son arrêt de dégradation 
canonique. Les prélats normands prirent plaisir 

1. Anglia sacra, toni. TI, pag. 56i. 

2 . Testium multitudinem de garcionibus et ribaldis... 
(Ibid. pag. 576 . ) 

3. Capitulum ex loto corruptum tàm ininisquàm inii- 
iieribus. (Ibid. pag. 565.) — Ncc cives hospilio , iiec 
raiionici alloquio susciperent. (Jbid. pag. 6o3. ) 
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à lui adresser des railleries sur ses grands travaux 
et leur peu de succès. « Vous étiez bien fou , lui 
« dit l'évêque d’Ély, de tant vous donner de peines 
« pour procurer aux gens un bien dont ils ne se 
« souciaient pas, et les rendre libres malgré eux; 
«car vous voyez qu’aujourd’hui ils vous dés- 
« avouent*. — Il est vrai, répliqua Girauld, et 
« j’étais loin de m’y attendre. Je ne pensais pas 
« que les clercs de Saint-David , qui , il y a si peu 
« d’années, étaient membres d’une nation libre, 
« fussent capables de plier sous le joug comme vos 
« Anglais, qui sont depuis long-temps serfs et sub- 
« jugués, et pour qui la servitude est devenue une 
« seconde nature *. » 

GirauldBarry renonça aux affaires, et , se livrant 
tout entier à l’étude des lettres, sous le nom de 
Girauld le Cambrien’, fit, comme écrivain élégant, 
plus de bruit dans le monde qu’il n’en avait fait 
comme antagoniste du pouvoir. £n effet, bien peu 
de gens en Europe , au douzième siècle , s’intéres- 

1. Iiigratis beneficium dare et invites à servitute eri- 

)>ere. (Ânglia sacra, toiu. II, p. 6o3.) , 

2 . Qui uriginali gaudebant libertatis honore, sicut et 
gens sua tota... de Anglicis qui servi sunt olim atquesnb- 
acti et jàm quasi naturaliter servi.... quæ conditio tan— 
quant in naturam converti potuit. ( Ibid. ) 

3. Giraldus Cambrensis, souvent cité plus haut. 


I2u3. 
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i»o3. saient à ce qu’un derniei’ reste de l’antique popu- 
lation des Celtes ne perdît point entièrement son 
indépendance religieuse et civile. Il n’existait guère 
alors parmi les étrangers de sympathie pour un 
pareil malheur; mais, au sein même du pays de 
Galles, dans la portion de territoire où la terreur 
des lances normandes n’avait pas encore pénétré, 
les travaux de Girauld pour la patrie galloise 
étaient un sujet d’entretien et d’éloges pour tout 
le monde. « Notre pays, disait le chef de Powis 
« dans une assemblée politique, a soutenu de grands 
« combats contre les hommes de l'Angleterre; ce- 
« pendant jamais aucun de nous n’a tant fait contre 
a eux^que l’élu de Saint-David; car il a tenu tête 
a à leur roi, à leur primat, à leurs clercs, à eux 
« tous , pour l’honneur du pays de Galles » A la 
cour de Lewellyn , chef xle toute la Cambrie sep- 
tentrionale , dans un festin solennel , un barde «e 
leva , et prit une harpe pour célébrer le dévouement 
de Girauld à la cause de Saint-David et du peuple 
gallois ’ : « Tant que durera notre pays , dit le poète 
CI en vers improvisés, que sa noble audace soit 

ê 

1. Qui regeoi et arcLiepiscopmn totuiuque simul Ân- 
glix cleramquc et populum, propter honorem Walliæ 
tantis ni&ibus et tàm conlinuis laolestare neva destitit. 
(Anglia sacra, toai. 11, pag. 55g.) 

2 . Jura sancti Davidis contra Angliani totam... (Ibid. ) 
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« rappelée par la plume de ceux qui écrivent, et no3. 
« par la bouche de ceux qui chantent'. » 

On a raison de sourire aujourd’hui de toutes ces 
querelles entre rois et évêques , qui firent tant de 
fracas dans des siècles moins éclairés que le nôtre ; 
mais il faut reconnaître que, parmi ces disputes, 
quelques-unes, au moins, furent profondément 
sérieuses. A cette chancellerie romaine, centre de 
la diplomatie du moyen âge , parvinrent souvent 
des réclamations fondées sur la justice et sur des 
intérêts véritablement nationaux; et celles-là, il 
faut le dire , furent rarement jugées dignes d’être 
l’objet d’une bulle pontificale. Ni bulle ni bref du 
pape Alexandre III ne vinrent menacer Henry II , 
quand huit chefs gallois en appelèrent à ce pape 
contre les bandits étrangers que les rois d’Angle- 
terre cantonnaient chez eux , sous le nom de prêtres 
et d’évêques. « Ces évêques, venus d’un autre pays, 

« disaient les chefs dans leur supplique, nous 
« haïssent , nous et notre patrie ; ils sont nos en- 
a nemis mortels, peuvent-ils s’intéresser au bien 
a de nos âmes * ? On les a placés chez nous comme 

t 

I. Qu.indiù Wallia stabit, iiobilc factum ejus et per 
hiatorias acriptas et per ora canentium dignis laudibus 
efferetur.... (Anglia sucra, lom. II, pag. 55q.) 

a. Nec terras nostras neque nos diligunt; sed sicut iii- 
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io3. a ea embuscade , pour nous décocher le trait par 
« derrière et nous excommunier au premier ordre 
« qu’ils reçoivent Chaque fois que se prépare en 
« Angleterre une expédition contre nous, soudain 
« le primat de Ganterbury met en interdit le ter- 
« ritoire qu’on se propose d’envahir' ; et nos évê- 
« ques , qui sont ses créatures, lancent l’anathème 
« contre le peuple en masse, et nominativement 
« contre les chefs qui s’arment pour combattre à 
« sa tête’. Ainsi tous ceux d’entre nous qui pé- 
« rissent pour la défense de la patrie meurent ex- 
o communiés*. » 

Qu’on se représente , dans un temps où la foi 
au catholicisme régnait d’un bout de l’Europe à 

> 

iiato udio corpora persequuutur , nec animarum lacra 
quærunt, ( Anglia sacra , tom. II , p. 5^4* ) 

, 1 . Ut quasi Parlhicis à tergo et à longé sagittis nos, 

quotiès jubentur, excommunicare passent. (Ibid.) 

2 . Quotiès Anglici in terrani nostram etnosinsurgnnt, 
statim.... (Ibid. ) 

3. Nos qui pro patriâ solùm et libertate tuendâ pugna- 
mus, nominatim et gentem sententiâ excomniunicationis 
involvunt.... (Ibid.) ^ 

4 . Quotiès conflictibus bellicis pro patriâ tuendâ cum 
geule inimicâ congredimur , quicumque ex parte nostrâ 
eeciderint, excommunicati cadunt. (Ibid.) 
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l’autre, l’horreur d’une situation semblable, et 
l’on Comprendra quelle affreuse machine de ser- 
vitude tenaient en main les conquérants chrétieus 
qui conduisaient une réserve de gens d’église à la 
suite de leurs bataillons. Alors on concevra sans 
^eine que des hommes de cœur et de sens aient 
pu s’adresser au pape, le supplier, et espérer en 
lui ; on concevra que des hommes qui n’étaient ni 
prébendiers ni moines aient pu se réjouir, au 
moyen âge, de voir ceux qui écrasaient les peuples 
sous les pieds de leurs chevaux de bataille, appe- 
lés cux-«iêmcs à rendre compte devant un pouvoir 
trop souvent leur complice en tyrannie et en mé- 
pris des hommes. Alors on plaindra moins ces 
grands du siècle, quand, par hasard, viendra 
tomber sur leur cuirasse de mailles la flèche de 
l’excommunication; car ils la trouvaient souvent 
prête à frapper, au premier signal , des populations 
désarmées. Quand une fois ils avaient planté dans 
le champ d’autrui leur lance à banderole, ils fai- 
saient prot^mer, contre tout défenseur de l’héri- 
tage paternel, la mort dans cette vie, et dans 
l’autre la damnation éternelle. Sur le corps des 
mourants, ils tendaient la main au souverain 
pontife; et, partageant avec lui la dépouille des 
peuples vaincus, iis alimentaient, pw des tributs 

3. , . i5 ■ 
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volontaires, ces foudl^ ecclésiastiques , qui par- 
fois les effleuraient eiix-tnêxnes, mais qui, Hmeés 
pour leur service, atteignaient sûrement et mor- 
tellement. 


» ^ 
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LIVRE X. 

1 

' 1>EPUI8 .l’invasion DE L'^ALANOE PàH LES NOBMANOS ÉTABLIS 
EM ANGLETEBBE, JLSQU’A LA MOBT OE UENï^Y 11. 


1171 — 1189. 

Il faut que le lecteur quitte la Bretagne et la 
Gaule, où jusqu’ici l’a retenu cette histoire, et 
que, pour quelques moments, il se transporte dans 
l’île occidentale, que ses habitants appelaient Erin, 
et les Anglais Irlande'. Le peuple de cette île, 
frère des montagnards .d’Ecosse , formant , avec 
ceux-ci, le dernier rejste d’une grande population 
qui, dans les temps antiques, avait couvert la Brc- 
rtagne, la Gaule, et une partie de la péninsule es- 
pagnole , offrait plusieurs des caractères physiques 
et moraux qui distinguent les races originaires du , 
midi. La majeure partie des Irlandais étaient de» 
hommes à cheveux noirs, à passions vives, aimant 

I. Dans les langues anciennes /c/vie, fernia , Iuvei'~ 
nia, Ouernia, Tbernia. Les Saxons otlliographiaieiit 
Jralané. 

t5. 
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et haïssant avec. véhémence, prompts à s’irriter, et 
'pourtant d’une humeur sociable. Enthousiastes en 
beaucoup de choses , et surtout en religion , ils 
mêlaient le christianisme à leur poésie et à leur 
littérature, la plus cultivée peut-être de toute 
l’Europe occidentale. Ixiur île comptait une foule 
île saints et desavants, vénérés en Angleterre et eu 
Gaule; car aucun pays u’avait fourni plus-démis- 
sionnaires chrétiens, sans autre mobile que le pur 
zèle de communiquer aux nations étrangères les 
opinions et la foi de leur patrie’. Les Irlandais 
étaient grands voyageurs, et se faisaient toujours 
aimer des hommes qu’ils visitaient, par l’extrême 
aisance avec laquelle ils se conformaient à leurs 
usages et à leur manière de vivre*. 

Cette facilité de mœurs s’alliait en eux à un 
amour extrême de leqr 'indépendance nationale. 
Envahis à plusieurs reprises par différentes na- 

1. Voyez liv. I, tom. I. 

Exemplo patrum , commotus amore legendi , ' 

Ivit ad Hibernos aophii mirabile claros. *, , 

^ ( CoUeotaoM de rebw Biberoieb* too)> 1 . pag> ni») 

2 . Quid Hibcrniam inemorem, contemplo pelagi dis- 
crimine, penè totam cum grege philosophorum ad nostra 
littora migranteni , quorum ut quisque peritior est ultrù 
aibi indicit exilium.... (Script, rer. franc, tom. VIT, 
png. 563. ) 
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tious, soit du midi , soit du nord , ils n’avaient 
jamais admis de prescription pour la conquête, ni 
fait de paix volontaire avec les fils de l’étranger ; 
leurs vieilles annales contenaient des récits de ven- 
geances terribles, exercées, souvent après plus d’un 
siècle, par les indigènes sur leurs vainqueurs'. 

Les débris des anciennes races conquérantes, ou 
les petites bandes d’aventuriers qui étaient ve- 
nues, dans un temps ou dans l’autre, chercher des 
terres en Irlande, évitèrent les effets de cette in- 
tolérance patriotique , en s’incorporant dans les tri- 
bus irlandaises, en se soumettant à l’ancien ordre 
social établi par les indigènes, et en apprenant 
leur langue. C’est ce que firent assez promptement 
les pirates danois et norwégiens, qui, dans le cours 
du huitième et du neuvième siècle , fondèrent , sur 
la côte de l’est, plusieurs colonies, où, renonçant 
à leurs anciqus brigandages, ils bâtirent des villes 
et devinrent commerçants. 

Dès que l’église romaine eut établi sa domina- 600 

H 

tion en Bretagne, par la conversion des Anglo- 1066. 
Saxons, elle fit des efforts continuels pour étendre 
sur les habitants de l’île d’Érin l’em])irc qu’elle 

• 

I. \oyez dans le Catholique (ouvrage périodique), 
t. XIV, N* 43) *1"® dissertation de M. le baron d’Ecks- 
tein sur les origines de la nation irlandaise. 
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600 prétendait exercer sur tous les adorateurs de Jésus- 
10Ç6. Clu'ist*. Comme il n’y avait point, sur le sol irlan- 
dais, de conquérant païen à convertir, les papes se 
bornèrent à négocier, par lettres et par messages , 
pour tâcher d’amener les Irlandais à établir dans 
. leur île une hiérarchie ecclésiastique semblable à 
celle du continent , et capable de servir, comme 
celle-ci , de marche-pied au trône pontifical. Les 
hommes d’Érin , de même que les Bretons de la 
Cainbrie et ceux de la Gaule, ayant organisé 
spontanément le christianisme dans leur pays, sans 
se confonner en aucune manière à l’organisation 
officielle décrétée par les empereurs romains, ne 
connaissaient point ‘de sièges épiscopaux fixes et 
déterminés. Leurs évêques n’étaient que de simples 
prêtres, auxquels on avait confié, par élection, la 
charge purement honorifique de surveillants ou 
de visiteurs des églises. Ils ne formaient point ua 
corps supérieur au reste du clergé, et entre eux il 
. ii’y avait point différents degrés d’hiérarchie; eu 
un mot , l’église d’Irlande n’avait pas un seul ar- 
chevêque, et pas un de ses membres n’avait besoin 
d’aller à Rome pour solliciter ou acheter le pallium 
•pontifical. Jouissant ainsi d’une pleine indépen- 
’■ dance à l’égard des églists étrangères, et admi- 

j. Voyez livre t , pnf. 88. '>ii. .■ 
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nistrée, comme toute société libre, par des digni- 600 
taires électifs et révocables cette église fut de ,066. 
bonne heure traitée de schismatique par le con- 
sistoire de Saint-Jean de Latran ; un long système 
d’attaque fut dirigé contre elle, avec cette persévé- 
rance innée dans les successeurs du vieux sénat, 
qui, à force de vouloir la même chose, avait süb- 
- jugué l’univers. 

La nouvelle Rome n’avait point , comme l’an- 
cienne, des légions sortant de ses murs pour aller 
à la conquête des peuples ; toute sa force était dan* 
l’adresse et dans son habileté à faire alliance avec 
les forts; alliance inégale, qui, sous le nom de (ils 
et d’amis, les rendait vassaux et sujets. Les vic- 
toires des conquérants, et surtout celles des bar- 
bares encore païens, furent, comme ou a pu l’ob- 
server plus d’une fois dans cette histoire , la cause 
4 la plus fréquente d’a'grandissement politique pour 
la cour pontificale. Elle épiait soigneusement la 
première pensée d’ambition des rois envahisseurs, 
pour entrer avec eux eti société; et à défaut de con- 
quêtes étrangères, elle aimait et encourageait le 
despotisme national. I^a monarchie héréditaire était 
le régime qui lui plaisait le plus , parce qu’il suffisait 
de s’emparer de l’esprit d’un seul homme pour ac- * 
* quérir sur tout un peuple une autorité al^solue. 

Si un semblable régime eût existé en Irlande, il 
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est probable que, de très-bonne heure, l’indèpeu- 
dance religieuse de ce pays aurait été anéantie par 
accord mutuel entre les papes et les rois. Mais, 
quoique les Irlandais eussent des chefs auxquels le 
titre latin de reges pouvait, à la rigueur, s'appli- 
quer et s’appliquait en effet dans les actes publics, 
le grand nombre de ces rois, leur dépendance 
perpétuelle des diverses tribus irlandaises, dont le 
simple nom leur servait de titre’, cette absence 
d’unité offrait peu de prise à la politique romaine. 

Il y avait à la vérité, dans l’île d’Erin , un chef su- 
périeur à tous les autres, qu’on appelait le grand 
roi ou le roi du pays, et qui était choisi par une 
assemblée générale des chefs des différentes pro- 
vinces * ; mais ce président électif de la confédéra- 
tion nationale prêtait à la nation entière le même 
serment que les chefs des tribus prêtaient à leurs 
tribus respectives, celui d’observer inviolablemeat^ 
les anciennes lois et les coutumes héréditaires : 
d’ailleurs, la part du grand roi était plutôt l’expé- 
dition que la décision des affaires générales ; car 
tout se décidait dans des conseils, grands ou pe- 
tits, tenus en plein air sur des collines entourées 

• 

1. Chaque tribu, on clan irlandais, avait un nom de 
famille <ni 9 mun à tous ses membres. 

2, Rex Hiberuiæ , maximus rex. En irlandais ard— 
riaght 
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d’un large fossé ' : là se faisaient les lois du pays, soo 
et se débattaient , d’une manière souvent tumul- 
tueuse, les contestations de province à province, 
de ville à ville, et quelquefois d’Iiomme à homme 
, On conçoit qu’un pareil ordre social, dont la 
base était dans le peuple lui-même, et où l’impul- 
sion partait toujours de la masse mobile et pas- 
sionnée , devait être peu favorable aux projets de 
la cour de Rome. Aussi , malgré tous leurs efforts 
auprès des rois d’Irlande, durant les quatre siècles 
et demi qui s’écoulèrent entre la conversion des 
Anglo-Saxons et la descente des Normands en An- 
gleterre, les papes n’obtinrent pas le moindre 
changement dans les pratiques religieuses et l’or- 
ganisation du clergé de l’îlc d’Erin , ni le plus pe- 
tit impôt levé sur les habitants de cette il»'. Après loss 
la conquête de l’Angleterre, les intrigues du primat 
Lanfranc, homme dévoué à l’agrandissement si- 
multané de la puissance papale et de la domina- 
tion normande, se dirigeant d’uiie manière active 
sur l’Irlande, commencèrent à fkire un peu fléchir 
l’esprit national des prêtres de cette île. Lanfranc 

1. Montana colioquia. ( Voyez Harris’s Hibernica. ) 

2. Ibid. — Spenser’s State uf Ireland. 

3 . II n’y avait pas même de dîmes.; le clergé irlandai.s 

vivait d’offrandes et de dons volontaires. (Gordon, His- 
toire d’Ii'liinde ) 1 
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io66 joignait à son crédit , comme homme de science et 
1074. d’éloquence , d’autres moyens efficaces pour per- 
suader et séduire ; car il avait accumulé de grandes 
richesses, en recueillant sa part du pillage fait sur 
les Anglo-Saxons , et , si l’on en croit d[anciens tCT 
moignages , en vendant aux évêques de race nor- 
mande le pardon de tous leurs excès 
'074. En l’année 1074, un Irlandais nommé Patrice , 
après avoir été élu évêque par le clergé et le 
peuple, et conhmié par le roi de sa province et 
par le roi de toute l’Irlande, alla se faire consacrer 
à Canterbiii'y, au lieu de sc contenter, suivant 
l’ancienne coutume, de la bénédiction de ses col- 
lègues *. Ce fat un pi-emier acte d’obéissance aux 
lois de rÉglise romaine , qui voulaient que tout 
évêque reçût la consécration d’un archevêque dé- 
coré du pallium; et ces nouvelles semences de ser- 
vitude religieuse ne tardèrent pas à fructifier. En 
effet, depuis lors plusieurs évêques irlandais aiv 
ceptèrent successivement le titre de légats ponti- 
ficaux en Hibernie ; et vers le temps où cette His- 

s 

I Pecunins glomer.intis.... accipiebat quandôque 

pecunias quo magis parceretdelictis snbditorum... ( Will. 
Midmcsb. Vila; pontificuiu. — Th. Stubbs, ibid.) — Voyez 
livre V , tome Tl 

2. Campion, apud ancicnt Irish historiés, pag. 77. 
U' Hanmer’s Chronicle, pag. 191 , ibid.- 
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toire est parvenue , Chrétien , évêque de Lismore , >074 
et vicaire du pape, conjointement avec Papire,n48. 
cardinal romain, entreprit de réorganiser l’église 
d’Irlande suivant les vues et l’intérêt de la cour de 
Rome. ApKs quatre ans d’efforts, if réussit, et, 
dans un synode où assistèrent les évêquês, les ii 4 «- 
abbés, les rois, les chefs et les autres magistrats 
de toute l’Hibernie, du consentement de' tous les 
hommes présents , disent les vieux actes , et par 
l’autorité apostolique, furent institués quatre ar- 
ciicvéqnes, à quû furent assignées, comme sièges 
fixes, les villes d’Armagh, de Dublin, de Cashel 
et de Tuam *. Mais , malgré l’apparence d’assenti- 
ment nationai donné à ces mesures; l’ancien esprit 
d’indépendance prévalut encore : le clergé d’Ir- 
lande montra peu de docilité darif sa sounjt^sion au 
nouvel ordre hiérarchique, et le peuple eut de la 
répugnance pour les pratiques étrangères, ePsur- 
tout pour lés tributs d’argent qu’on essaya de lever, 
sous différents noms , au profit de l’église ultràmon- 
taine. Toujours mécontente des Irlandais, en dépit 

■!■) 

I, Haomer’s Chroqicle, |iag. aia. Cet^'ouvr.'igc j.dé-- 
pourvu de critique dans la partie qui traite des antiquités 
irlandaises, est parlaitement exact' pour ce qui regarde 
la conquête de l’Irlande par les Ânglo-Normauds. L’au- 
teur puise aux meilleures sources, et traduit presque 
littéralement. ' 
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1148 . de leurs concessions, la cour de Rome continua de 
les appeler mauvais chrétiens , chrétiens froids et 
rebelles à la discipline apostolique ; elle épia aussi 
attentivement que jaçiais l’occasion d’obtenir plus 
de prise sur eux , en associant son ambition à quel- 
que ambition temporelle et cette occasion ne 
tarda guère à s’offrir. 

Il 56.’ Lorsque Henry, fils de Geoffroi Plante-genest , 
fut» devenu roi d’Angleterre, il lui vint à l’esprit 
de signaler son avènement, comme premier roi de 
la race angevine , par une conquête presque aussi 
importante que celle du Normand Guillaume , son 
bisaïeul maternel. 11 résolut de s’emparer de l’Ir- 
lande , et , à l’exemple du conquérait de l’Angle- 
terre, son premier soin fut d’envoyer vers le pape, 
pour lui proposer de concourir à cette nouvelle en- 
treprise^ comme son prédécesseur, Alexandre U , 
avait pris part à la première ’. Le pape aloi*s ré- 
gnant était Adrien IV, homme de naissance an- 
glaise , dont le nom de famille était Brekespeare , 
et qui , en s’expatriant fort jeune , avait échappé 
aux misères de sa condition. Trop fier pour tra- 
vailler aux champs ou pour mendier en Angleterre, 
dit un ancien historien, il prit une résolution 

I. Catupiou’s Chroniclc, pag. 80. ' 

a. oyez livre III , toni. I. — Math. Paris, p- Q5,. 
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ET DU PAPE CONTRE l’iRLANDE. aZ"] 
liardic, inspirée par la nécessité' ; il alla en France, ,155. 
puis en Provence, puis en Italie, entra dans une 
riche abbaye en qualité de secrétaire, devint abbé, 
ensuite évêque, el enfin pape’ ; car l’église romaine 
avait au moins cela de Jibéral , qu’elle faisait la 
fortune de tous ceux qui se dévouaient à la servir, 
sans distinction de race ni d’origine. Sur le trône 
pontifical , Adrien parut avoir oublié tous les res- 
sentiments d’un Anglais contre les oppresseurs de 
sa nation; loin de montrer quelque chose de cet 
esprit qui, peu d’années après, anima l’opposition 
de Thomas Beckcty,ii affectait pour le roi Henry II 
la plus grande complaisance. Il reçut gracieuse- 
ment son message relatif au projet de subjuguer 
l’Irlande, et, d’après l’avis du sacré collège, y ré- ' 
pondit par la bulle suivante : 

«Adrieu, évêque ^serviteur des serviteurs de 
« Dieu, à son très-cher fils^eu Jésus-Christ, l’il- 
« lustre roi d’Angleterre, salut et bénédiction 
a apostolique ’. 

n Tu nous as fait savoir, très-cher fils en Jésus- 

, I. Ingenuè erubescens in Angliâ vel foderc vel mendi- 
care.... forti iiecessitate aliquid audere coactus!^.. (Guil. 
Ncubrig. apud script, rer. franc, tomi XIIT, pag. loa. ) 

2 . Tanquàm de pulvere elevatus ut scderet in medio 

principiim.... (Ibid. ) . v 

3. Matb. Paris, pag. ç)5. 
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ii65. «J Christ, que tu voulais entrer dans l’île d’Hi- 
« hernie , pour soumettre ce pays au joug des lois , 
« en extirper les semences du vice, et aussi pour 
« y faire payer au bienheureux apôtre Pierre la 
' « pension annuelle d’un denier pour chaque mai- 
« 6on Accordant ’ à ce louable et pieux désir la 
« faveur qu’il mérite, nous tenon» pour agréable, 
« qu’afîn d’agrandir les limites de la sainte Église, 
a de propager la religion chrétienne , de corriger 
tt les mœurs et d’enraciner la vertu , tu fasses ton 
a entrée dans cette île, et y exécutes, selon ta pru- 
« dence, tout ce que tu jugeras à propos pour 
« l’honneur de Dieu et le salut des âmes *. Que le 
a peuple de cette contrée te reçoive et t’honore 
a comme son seigneur et maître , sauf le droit des 
Cl églises, qui doit rester intact, et aussi la pen- 
ce sion annuelle d’un denier^due au bienheureux 
« Pierre par chaque maison ’ ; car il est hors de 
<( doute (et ta noblesse elle-même l’a reconnu) que 

1. Significasti nobis.... ad subdendum illun) populum 
Irgibus et vilioruin plantnria indè extirpanda.... et de 
singulis domilius.... (Math. Paris, pag. qS.) 

2. Nos pium et laudabile desiderium tuum favore con- 
gruo persequentas acceptum habemus ut.... et.... quæ ad 
bonorem Dei eUad salutem illius terræ spectaverint , ex- 
equaris.... (Ibid.) 

3 . Et salvâ beato Petro annuit pensione.... (Ibid.) 
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« toutes les îles sur le^uelles a lui le Christ, so- n65. 
« leil de justice, el qui ont reçu les enseignemeats 
« de la foi , appartiennent de droit légitime à saint 
« Pierre, et à la très-sainte et sacrée Eglise de 
« Rome 

« Si donc tu juges à propos de mettre à exéëu- 
« tion ce que tu as conçu dans ta pensée, emploie 
« tes soins à former ce peuple aux bonnes mœurs, 

« et que, tant par tes efforts que par ceux d’hommes 
« reconnus suffisants de foi , de pai'oles et de vie , 

« l’Église soit , dans ce pays, décorée d’un nouveau 
« lustre ’ ; que la vraie religion du Christ y soit 
« plantée et y croisse; qu’en un mot toute chose 
« concernant l’honneur de Dieu et le salut des âmes 
« soit , par ta prudence , ordonnée de telle manière 
U que tu deviennés digne d’obtenir aux cieux la 
a récompense éternelle, et sur la terre un nom il- 
a lustre et glorieux dans tous les siècles » 

Ce flux d’éloquence mystique servait, comme on 
peut le voir, d’une sorte d’enveloppe décente pour 

1. Onines insulas quibus sol justitiæ Christus illuxit...-' 

ad jus sapeti Pétri et sacrosanctæ Romanæ Ecclesiæ per- 
tinere. ... (Math. Paris, pag. qS.) ^ 

2 . Si ergô quod mente concepisti.... ut dccoretur ibi 

ecclcsia.... (Ibid.) > 

3. üt et à Deo sempiternx mercedis curaulum , et in 

terris gloriosum iiomen in sæculis (Ibid.) 
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'5<>- un pacte politique absolument semblable à celui 
de Guillaume-le-Bâlard avec le pape Alexandre II. 
Henry H se serait probablement hâté d’accomplir, 
comme Guillaume, son étrange mission religieuse, 
si une autre conquête, celle de l’Anjou, sur son 
prdpre frère Geoffroy, n’avait prevue aussitôt dé- 
tourné son attention *. Ensuite il guerroya contre 
les Bretons et les Poitevins , qui, mal avisés pour 
leur salut, préféraient leur indépendance nationale 
au joug d’un ami de l’Église. Enfin la rivalité du 
roi de France, qui ne cesssait jamais de s’exercer, 
i56 soit ouvertement, soit en secret, et surtout la 
longue et sérieuse querelle avec le primat de Can- 
terbury, rempêchèren t d’aller conq uérir, en Irlande, 5? 
la royauté temporelle pour lui-même , et pour le 
pape la royauté spirituelle, jointe à la rente d’un 
denier par maison. Ijorsque Adrien lY mourut, sa 
bulle dormait encore , attendant de l’emploi , au 
fond du trésor des chartes royales d’Angleterre, et 
elle y eût peut-être vieilli durant toute la vie du 
roi, si des événements imprévus n’avaient amené 
l’occasion de la faire paraître au grand jour. 

On â vu plus haut comment dés aventuriers 
normands et flamands de naissance avaient con- 
quis le territoire de Pembroke et une portion des 

•' « A 

I. M.ith. Paris, pag. 3oi. - ' - 
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côtes occidentales du pays de Galles En s’éta- 
blissant sur les domaines nouvellement usurpés 
par eux, ces hommes n’avaient point quitté leurs 
anciennes mœurs d’oisiveté et de dissipation, pour 
des habitudes d’ordre et de repos; ils consom- 
maient au jeu ou en débauche tout le revenu de 
leurs terres, et les épuisaient au lieu de les amé- 
liorer, comptant sur de nouvelles expéditions, plutôt 
que sur l’économie domestique, pour réparer un 
jour leur fortune. En un mot, dans la condition 
de grands propriétaires, de riches seigneurs ter- 
riens, pour parler le langage de l’époque, ils 
avaient conservé le caractère de soldats d’aventure, 
toujours disposés à tenter les chances de la guerre 
au dehors, soit pour leur propre compte , soit aux 
gages d’autrui. C’est sous cet aspect qu’ils se firent 
remarquer des habitants de l’île d’Erin, qui sou- 
vent venaient visiter, pour des affaires de négoce, 
les côtes du pays de Galles. Pour la première fois 
alors il se trouvait dans le voisinage de l’Irlande 
une colonie d’hommes exercés à porter l’armure 
complète, que, dans ce siècle, on appelait rarmurc 
française*; la vue des coites de mailles et des grands 

1. Voyez livre VIII, pag. 88. 

2. Annalura gallica. (Giraldi Cambrensis Hibcrni.i 
expugnata. ) 

3. tfi 


1 1 50 
à 

1 166. 
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i 56 chevaux flamands des compagnons de Richard 
Strongboghe, chose nouvelle pour les Irlandais, 
qui ne connaissaient que les armes légères, leur 
causa'une grande surprise Les voyageurs et les 
i66 marchands , à leur retour, firent des récits raer- 
*69. veilleux sur la force et l’adresse guerrière des nou- 
veaux habitants de l’ouest de la Bretagne. Dans 
ce même temps , le chef d’une des provinces orien- 
tales de llrlande se trouvait en querelle et en 
guerre avec l’un des chefs ses voisins. Frappé de 
ce qu’il entendait raconter des conquérants du pays 
de Pembroke, il s’avisa d’adresser à quelques-uns 
d’entre eux la demande de s’enrôler à son service 
pour une forte paie, et de l’aider à ruiner son en- 
nemi, dont il poursuivait la perte avec l’acharne- 
ment passionné que les Irlandais portaient mal- 
heureusement dans leurs guerres civiles *. 

1169. Les Normands et les Flamands du pays de 
Galles, quoique ornés, depuis leur conquête, des 
titres d’honneur qui désignaient l’homme riche et 
puissant dans la langue française du moyen âge , 
ne trouvèrent rien d’étrange dans la proposition de 

$ 

1. Inermes corpore pugnant. (Ibid. pag. 738-743.) 
— Jo. Brompton, pag. 107. 

2. Girald. Camb. Hibernia cxpagnata, — Chronic- 
Wall. Hermingford, pag. 498. 
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l’Irlandais Dermot, fils de Morrogh chef ou roi i 
du territoire de Lagheniagh , autrement nommé , 
Leinster. Ils convinrent avec lui du taux de la 
solde * et de la durée du service, et s’embarquèrent 
au nombre de quatre cents chevaliers, écuyers et 
archers, sous la conduite de Robert fils d’Étienne, 
Maurice fils de Gérauld , Hervé de Mont-Marais , 
et David Barry Ils naviguèrent en droite ligne, 
de la pointe la plus occidentale du pays de Galles 
à la pointe la plus orientale de l’Irlande, et abor- 
dèrent près de Wexford, ville fondée par les Da- 
nois , durant leurs courses de piraterie et de com- 
merce. Cette ville , qui faisait partie du territoire 
de Dermot-mac-Morrogh , lui avait été enlevée par 
les manœuvres de son adversaire et la défection des 
habitants*. Ceux qui la gardaient sortirent à la 
rencontre de l’armée ennemie et de ses auxiliaires ; 
mais quand ils virent les dievaux bardés de fer, les 
harnois de mailles et tout l’attirail , nouveau pour 
eux, des cavaliers venus du pays de Galles, une 
sorte de terreur panique les saisit. Quoique beau- 

I. Mac-Morrogh. 

a. Spelucri profiisioris. (Walt. Hcrmiagrord. p. 49b.) 

3 . Robertu.s filius Stephani.... Kervxus de Moutc- 
Marisco. (Hanmer’s Chron. p. aaS.) — Girald. Carabr. 

4. Ibid. 


^i44 ÉTABLISSEMENT DES ANGLO-NOBMANDS 
T 169 coup plus nombreux, ils n’osèrent engager le com- 
bat en rase campagne, et, brûlant, dans leur re- 
traite, tous les villages voisins , avec les provisions 
qu’ils ne purent emporter, s’enfermèrent dans les 
murs de Wexfôrd *. 

Dermot et les Normands en ficént le siège et 
livrèrent trois assauts consécutifs, avec peu de 
succès , parce que les grands chevaux , les lances 
de huit coudées, l’arbalète et les cuirasses de 
mailles n’avaient de grands avantages qu’en plaine. 
Mais les intrigues de l’évêque de Wexford, qui eut 
le crédit de réconcilier les habitants avec leur roi, 
firent ouvrir les portes à l’allié des étrangers, qui, 
entré dans la ville sans coup férir, marcha aussitôt, 
dans la direction du nord-ouest, à la poursuite de 
ses adversaires et à la délivrance de son royaume 
Dans cette expédition , la tactique militaire et l’ar- 
mure complète de ses alliés lui furent d’un grand 
secours. Les armes les plus redoutables des habi- 
tants d’Erin étaient une petite hached’acier, de longs 
javelots et des flèches courtes mais très-aiguës *. 
I.ÆS Normands , que leur vêtement de fer préser- 
vait de l’atteinte de cette espèce d’armes, abor- 

1. Giraldi CambrensisHibernia exp. pag. 760 et seq. 

2. Ejusdcm Topographia Hiberniæ — et Hibernia 
exp. pag. 743. 
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daient de près les indigènes, et pendant que le i,Cy 
choc de leurs grands dexlriers culbutait les, petits 
chevaux des Irlandais , ils attaquaient , avec leurs 
fortes lances ou leurs larges épées , l’homme qui 
n’avait pour armure défensive qu’un bouclier de 
bois léger et de longues tresses de cheveux serrées 
en nattes des deux côtés de la tête Tout le pays 
de Leinster fut reconquis par le fils de Morrogh , ^ 

qui , ravi du secours prodigieux que lui avaient 
prêté les Normands, après leur avoir payé leur 
solde avec fidélité , les invita à demeurer près de 
lui, et leur offrit, pour les retenir, plus de terres 
qu’ils n’en possédaient ailleurs *. Dans l’effusion de 
sa reconnaissance, il donna à Robert fils d’Étienne., 
et à Maurice fils de Gérauld , le gouvernement et 
tout le revenu de la ville de Wexford et de sa ban- 
lieue ; à Hervé de Mont-Marais deux districts sur 
la côte, entre Wexford et Waterford,et à tous les 
autres des possessions proportionnées à leur grade 
et à leur .talent militaire \ 

1. Girald. Cambrensis TopograpbiaHibernix. — Spen- 
sers’s State of Irelaud. — Ces tresses se nommaient glibs 
en langue irlandaise. 

2. Nec suos adjutores abire passus est... (Walt. Her- 
mingf. pag. 498. ) 

3 . Hanmer's Chron. pag. 227. 
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a46 les normands d’irlande 

Cet appel des étrangers dans les querelles inté- 
rieures du pays, et surtout l’établissement de ces 
étrangers en colonies permanentes dans les villes 
et sur le territoire du roi de Leinster, alarma 
toutes les provinces voisines, et l’inimitié partie 
culière contre Dermot se transforma en hostilité 
nationale Il fut mis , comme ennemi public, au 
ban de la confédération irlandaise, et, au lieu 
d’un seul roi , presque tous lui déclarèrent la, 
guerre. Tjes nouveaux colons, voyant leur cause 
intimement liée à la sienne, résolurent de faire 
tous leurs efforts pour le soutenir en se défendant 
eux-mêmes, et, au premier bruit de' l’orage qui 
s’amassait, ils envoyèrent quelqu’un des leurs en 
Angleterre , recruter en tous lieux les aventuriers 
et les vagabonds, normands, français, et même 
anglais de race On leur promettait une solde et 
des terres; il en vint un grand nombre que le roi 
Dermot accueillit comme les premiers, et aux- 
quels il fit , dès le débarquement, une fortune toute 
différente de leur fortune antérieure , dont le mau- 


I. Totius Hibernix populi indignari et tumnltnari 
cueperunt, eô quôd gentem anglicam Hibernix iinmisis-. 
set.... (Walt. Henningf. pag. 4{)8. ) 

3. Illi ineluentes paucitati suæ, accitis exÂngliâ viris 
inopiâ laborantibus et lucri cupidis.. .. (Ibid.) 
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vais état se trahissait par les surnoras mêmes de nSy 
quelques-uns d’entre eux, comme Raymond-le- 
Pauvre, qui, sans changer de sobriquet, devint 
haut et puissant baron sur la côte orientale de 
l’Irlande *. 

La colonie étrangère, graduellement accrue sous 
les auspices du chef de Leinster, qui voyait désor- 
mais en elle son unique sauvegarde, avait, malgré 
ses engagements, une tendance à séparer sa cause 
de celle du roi irlandais, et à former par elle- 
même une société indépendante. Bientôt les aven- 
turiers dédaignèrent de marcher au combat sous 
la conduite de celui dont ils recevaient la solde, 
d’un homme ignorant la tactique , ou , comme on 
s’exprimait alors , les faits d’armes de la chevale- 
rie. Ils voulurent avoir un capitaine d’une grande, 
réputation, en guerre, et invitèrent à venir les 
commander Richard , fils de Gilbert Strongboghe 
et petit-fils du premier comte de Pembroke’. Cet 
homme , fameux entre les descendants des conqué- 
rants du pays de Galles, comme celui qui possé- 


1. Le Poure, selon la vieille orthographe française. 
Poer, ou Pa-wer, est encore aujourd’hui le nom d’une 
famille noMe d’Irlande. 

2. Et quia nondùm habebant propriuin priiicipem ncc 
pro voto pastorcm... (Chron. Walt. Hermingf. p. 498- ) 
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llfig clait les plus vastes domaines , se trouvait alors 
tellement appauvri par ses dépenses excessives, et 
si fort inquiété par ses créanciers, que, pour fuir 
leurs poursuites et réparer sa fortune, il n’hésita 
pas à se rendre à l’appel des Normands d’Ir- 
lande 

1150. Sa réputation et son rang lui firent trouver de 
nombreux compagnons. Il aborda, avec plusieurs 
vaisseaux , des soldats et des munitions de guerre, 
au même lieu où les alliés de Dermot avaient 
débarqué deux ans auparavant , et fut reçu avec 
de grands honneurs par ses compatriotes et par te 
roi deLeinster, forcé d’accueillir avec joie ce nouvel 
ami qui pouvait devenir un jour redoutable pour 
lui>même *. Richard joignit son armée à la colonie 
normande , et prenant le commandement de toutes 
ces forces, attaqua Walerford, ville du royaume 
de Mumham ou de Munster, la plus voisine du 
territoire occupé par les Normands. Cette ville, 
fondée par les corsaires septentrionaux , comme 
l’atteste son nom tculonique , fut alors prise d’as- 

1. ^Qui cùm esset in expensarum profusione prodigus, 
amplissiinisqiie redditibus exlenuatus et crediloribus ob— 
noxiiis....(Chron. Wall. Hermingf. p. 498-) 

2. Præstolantes socios optato lælificavit . advenla 
C Ibid. ) — Hannicr’s Chron. pag. 348. 
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saut'. Les Normands y laissèrent une^arnison ; n^o. 
et, se dirigeant vers le nord, ils allèrent attaquer 
Dy vlin ou Dublin , autre ville fondée par les Da- 
nois, la plus grande et la plus riche de la côte 
orientale ’. Soutenus par toutes les troupes du roi 
Dermot, ils prirent Dublin, et se mirent ensuite à 
faire des excursions en différents sens sur le plat 
pays, s’emparèrent de plusieurs cantons, s’en as- 
surèrent d’autres par capitulation’, et jetèrent les 
fondements de plusieurs châteaux-forts, édifices 
plus rares encore en Irlande qu’ils ne l’avaient été 
en Angleterre avant la conquête *. 

Les Irlandais , vivement frappés de ce progrès * ‘ jo 
rapide des étrangers, l’attribuèrent à la colère 1171. 
divine; et mêlant un sentiment d’humanité à leurs 
craintes superstitieuses, ils crurent conjurer le fléau 
qui leur venait d’Angleterre en affranchissant tous 
les hommes de race anglaise qui se trouvaient 
esclaves en Irlande , après avoir été enlevés par des 
pirates ou achetés à prix d’argent Cette résolution 

1. Hanmer’i ChroD, pag, 2 ^ 8 . 

2. Irruit super Djvclinuro... (Chroii. Walt. Hermingf. 
pag. 4g8. ) 

3. Plurimos metu territos in loedus venire cocgît 

(Ibid.) 

4 . £t locis optimis munitiones construcus. . . . ( Ibid. ) 

5. Hanmer’s Chron. pag. aSi. 
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ii;o généreuse , «décrétée dans un grand conseil des 
, chefs et (fts évêques du pays , ne flt point tomber 
l’épée des mains de Richard 61s de Gilbert. Maître 
du royaume de Leinster, sous le nom de l’Irlandais. 
Dermot, dout il épousa la 611e', et qui devint le 
protégé et le vassal de ses anciens soldats à gages, 
le Normand menaçait de conquérir tout le pays , 
à l’aide de nouvelles recrues d’aventuriers qu'il 
appelait à lui d’Angleterre. 

Mais le bruit de l’accroissement prodigieux de 
cette nouvelle puissance parvenant au roi Henry II, 
lui inspira une grande jalousie *. Jusqu’alors il avait 
vu sans peine , et même avec satis&ction , l’établis* 
sement des hommes d’armes de Pembroke sur les 
côtes de l’Irlande, et leur liaison avec l’un des rois 
du pays, qui se trouvait, de cette manière, engagé 
contre ses compatriotes dans une hostilité favo- 
rable aux desseins du roi d’Angleterre , si jamais 
il réalisait son ancien plan de conquête. Mais la 
possession d’une grande partie de l’île par un 
homme de race normande, qui chaque jour aug- 
mentait ses forces en ouvrant un asile aux aven- 

1. Fœderati regis filiamuxoremoccepit.(Chron. Walt, 
Hermingr, pag. 498. ) 

2. Cujus làm fausti successus ctun régi innotuissent 
Angliæ, molus est rex.... (Ibid.) 
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turiers, et qui pouvait déjà, s’il le voulait, payer njo 
au pape la rente d’un denier par maison, alarma 
fortement l’ambition du roi'. Il fit publier une 
proclamation menaçante, pour ordonner à tous 
ceux de ses hommes-liges qui séjournaient pré- 
sentement en Irlande, d’être de retour en Angle- 
terre à la prochaine fête de Pâques, sous peine de 
forfaiture de tous leurs biens , et de bannissement 
perpétuel. Il défendit en outre qu’aucun vaisseau, 
parti de ses domaines d’Angleterre ou du conti- 
nent, abordât en Irlande sous quelque prétexte 
que ce fût*. Cette prohibition arrêta les progrès 
de Richard Stronghoghe , qui se trouva subitement 
privé de tout nouveau renfort d’hommes, de pro- 
visions et d’armes’. 

Faute de hardiesse personnelle, ou de moyens 
réels pour se maintenir avec ses propres forces, 
Richard essaya de négocier un accommodement 
avec le roi, et députa vers lui, en Aquitaine, 117K 
Raimond-le-Gros , l’un de ses lieutenants’. Celui- 
ci fut mal reçu du roi , qui ne voulut répondre à 

I . Quôd eo inconsulto rem lantam fuisset aggressus. .. 
(ChroD. Walt. Herraingf, p. 493*) 

a. Commeatus iiaviuin peoitùs ioterdixit. (Ibid.) 

3. Ne quid ex Angliâ subsidtum ioferretur. (Ibid.) 

Giraldi Cambrensis Uibera. exp. pag. ^65etseq, 
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1171 aucune de ses propositions, ou plutôt y répondit 
d’une manière assez expressive, en confisquant tous 
les domaines de Richard en Angleterre et dans le 
pays de Galles'. Dans le même temps la colonie 
normande du pays de Leinster essuya une attaque 
violente, de la part des hommes de race danoise 
établis sur la cote nord-est de l’Irlande, réunis aux 
Irlandais de race indigène. Les confédérés étaient 
soutenus par Godred , roi de l’ile de Man , Scan- 
dinave de nom et d’origine, et chef d’un peuple 
mélangé de Galls et de Teutons. Ils tentèrent de 
reprendre Dublin; les Normands résistèrent; mais 
craignant les effets de cette nouvelle ligue formée 
contre eux, dans le dénuement où ils se trou- 
vaient de tout secours extérieur, par suite des or- 
donnances royales, ils crurent ne pouvoir mieux 
faire que de se réconcilier avec le roi, à quelque 
prix que ce fût’. Henry II exigea des conditions 
fort dures; mais le comte dePembroke et ses com- 
pagnons s’y soumirent. Ils donnèrent au roi la cité 
de Dublin avec les meilleures des villes qu’ils 
avaient conquises *. Pour prix de cet abandon , le 

1. Fisco jussit applicari... (Walt. Heimingf. p. 49^. ) 

2 . In suam gratiam redire coinpulit. (Ibid.) 

3. Extorsit civitalem Dyvelinuni et cætera quæ potiora 
videbantur. (Ibid.) 
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roi rendit à Richard fils de Gilbert ses domaines int 
confisqués, et confirma aux Normands dlrlande 
leurs possessions territoriales, pour les tenir de lui 
en fief, sous condition de foi et d’hômmage’. De 
chef souverain qu’il était, Richard Strongboghe 
devint sénéchal du roi en Irlande ; et lui-même se 
mit promptement en route pour aller visiter les 
nouvelles possessions qu’il venait d’acqhérir sans 
aucune peine. 

Le lieu de rendez-vous assigné à larmée royale 
fut la côte occidentale du comté de Pembroke. 
Avant de monter sur son vaisseau , Henry II fit ses it:». 
dévotions dans l’église de Saint-David , et recom- 
manda au ciel le voyage qu’il entreprenait , disait- 
il, pour l’accroissement de la sainte Église'. H 
prit terre à Waterford , où les chefs nornfands du 
royaume de Leinster , et Dermot fils de Morrogh , 
encore roi de nom, infiis dont la royauté titulaire 
expirait nécessairement à l’entrée du roi étranger, 
le reçurent comme , dans ce siècle, lés vassaux re- 
cevaient un seigneur suzerain’. I.eurs troupes se 
joignirent à son armée, qui marcha vers l’ouest, 
et parvint sans résistance jusqu’à la ville de Cashell. 

1. Giraldi Hibern. exp. p. 7 'joetseq. ^ 

2 . Gordon, Ilist. d’Irlande, tona. I, pag. i58. 

3. Giraldi Hibernia expugn. pag. ^^5 et seq. 
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117». Les habitants de tout le pays voisin, désespérant 
de tenir tète à de si grandes forces , émigrèrent en 
foule et se réfugièrent dans la contrée montagneuse 
qui est au-delà du grand fleuve de Shannon*. Les 
rois des provinces du sud, laissés par cette terreur 
panique à la merci de l’étranger, furent contraints 
de se rendre à ses sommations, de lui jurer fidé- 
lité, et de s’avouer tributaires*. Les Noi^mands 
partagèrent entre eux les terres des Irlandais fu- 
gitifs; et quand ces derniers revinrent poussés 
par la détresse , les vainqueurs les reçurent à titre 
de serfs sur la glèbe de leurs propres champs*. Des 
garnisons normandes furent placées dans ks villes, 
des officiers normands remplacèrent les anciens 
chefs nationaux, et tout un royaume, celui de 
Ck)rk, fut donné par le roi Henry à Robert fils 
d’Étienne, l’un des capitaines d’aventuriers qui 
lui avaient ouvert si aisément le chemin de 1 Ir- 
lande*. 

Après avoir ainsi partagé et organisé les pro- 
vinces du sud, le roi se transporta vers le nord, 
dans la grande ville de Dublin. Dès qu’il y fut ar- 

1 . Campion’s Chron» pag. 88 . 

2. Ei fidelitatem juraverunt. (Math. Pans. p. 87.) 

3 . Spenscr’s State of Ireland, pag. 21. 

4. Hanmer’s Chron. pag. 266. 
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rivé, au nom de son droit de seigneurie, fondé, à ti 
ce qu’il disait, sur une donation de l’Église, il 
somma tous les rois irlandais de venir à sa cour, 
afin de lui prêter le serment de foi et d’hommage*. 
Les rois du midi s’y rendirent; mais celui de la 
grande province occidentale de Connaught, auquel 
appartenait alors la suprématie sur tous les autres 
et le titre national de roi du pays , répondit qu’il 
ne se rendrait à la cour de personne, puisque lui 
seul était chef de toute l’Irlande*. La hauteur des 
montagnes et l’étendue des marais de sa province 
lui permirent de donner impunément cet exemple 
de fierté patriotique ’. Ce fut aussi vainement que 
les sommatioBS du roi d’Angleterre parvinrent dans 
le nord de Hle; pas un chef de la province de 
Thuall ou d’Ulster ne vint faire hommage à la cour 
normande de Dublin , et la souveraineté nominale 
de Henry II resta bornée par une ligne tirée du 
nord-est au sud-ouest, depuis l’embouchure de la 
Boyue jusqu’à celle du Shannon*. 

1 . Hanmer’s Chron. pag. 267. 

2. Dicens se regem et domlDum Hiberniae esse... ( 3 o, 
Brorapton. pag. 1070.) 

3 . Quia regio quam habitabat inaccessibilis... (Matb. 
Paris, pag. 87.) 

4. Giraldi Ilibernia exp. pag. 776 et seq. 
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On éleva à Dublin un palais de bois poli et peint 
suivant la mode d’Irlande, et c’est là que passèrent 
les fêtes de Noël ceux des chefs qui avaient con- 
senti à placer leurs mains, comme vassaux, entre les 
mains du roi étranger'. Là furent étalées, durant 
plusieurs jours, toutes les pompes de la royauté 
normande; et le peuple irlandais, peuple doux et 
sociable, ami de la nouveauté et susceptible d’im- 
pressions vives , se plut , si l’on en croit les vieux 
auteurs, à considérer avec des regards curieux 
l’éclat dont s’entouraient ses maîtres, leurs che- 
vaux, leurs harnois, leurs armes, et la dorure de 
leurs habits’. Les membres du clergé et surtout 
les archevêques, installés peu d’années auparavant 
par les légats pontificaux , jouèrent un grand rôle 
dans cette soumission au droit de la force®. Il est 
vrai que les prélats des contrées de l’ouest et du 
nord ne vinrent pas à Dublin , non plus que les 
chefs politiques de ces contrées; mais ceux du midi 
et de l’est jurèrent au roi Henry fidélité envers et 
contre tous les hommes®. Ils adressaient au porteur 

1. Palatium virgis levigatis ad moJum patriæ illius 
constructuiD.... (Roger, de Hoved. pag. 628. ) 

2. Hanmer’s Chron. pag. 268. 

3 . Ibid. 

4. Fidelitatibus ei contrà.... omnes bomines juratis... 
( 3 o. Bromplon, pag. 1070.) 
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de la bulle d’Adrien IV ce verset souvcnl applique 117a. 
par le clergé aux conquérants : o Béni soit celui qui 
a vient au nom du Seigneur’ ! » Mais Henry II ne se 
contenta point de ces témoignages précaires d’obéis- 
sance et de résignation , il en exigea de plus du- 
rables, et voulut que chacun des évêques irlandais 
lui remît des lettres signées et scellées en forme 
de charte authentique , par lesquelles tous décla- 
raient avoir constitué, ‘de leur propre mouvement, 
a roi et seigneur de l’Irlande , le glorieux Henry, 
ajils de VEmperesse, et ses héritiers , à tout 
jamais*. » 

Le roi Henry se proposait d’envoyer ces lettres 
au pape régnant , Alexandre HI, pour obtenir de 
lui une confirmation authentique de la bulle du 
pape Adrien. Afin de prouver d’üne manière écla- 
tante qu’il songgpit à exécuter les clauses stipulées 
dans cette bulle pour l’avantage de l’église romaine, 
il assembla dans la ville de Gashcll un synode^ 
d’évêques irlandais et de prêtres normands, cha- 
|)ciains) abbés ou simples clercs, pour travailler 
à l’établissement définitif de la domination papale 
en Hibernie*. Ce synode prescrivit strictement 

I , Benedictus qui venit in nomine Doiniiii. 

2 Ipsos t'um et hærcdes stios iii reges et dominos 

in perpetuuni constituisse.... (Jo. Bromplon, p. 10^0.) ** 

3 . Girnidi Hiherni.i cxpngn. pag. 776 et seq. — Ad 

3. .7 
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l’observation des canons prohibitifs du mariage 
jusqu’au sixième degré de parenté, loi toute nou- 
velle pour l’Irlande, où se contractaient, de la ma- 
nière la plus innocente, une foule d’unions réprou- 
vées par l’Eglise dans les autres pays chrétiens*. 
On prit encore, dans l’assemblée deCashell, d’autres 
résolutions ayant pour objet de faire prévaloir la 
discipline canonique, et l’on décréta que le ser- 
vice des églises d’Irlande serait désoi'mais modelé 
sur celui des églises d’Angleterre. « L’Hibernie , 
« disaient lésantes de ce concile, étant aujourd’hui, 
« par la grâce et la providence divine, soumise 
« au roi d’Angleterre, il est de toute justice qu’elle 
« reçoive de ce pays l’ordre et les règles capables 
« de la réformer et d’y introduire une meilleure 
« façon de vivre*. » 

’ 7 ’ Ces choses se passèrent près de deux années 

173. après le meurtre de Thomas Becket, dans un temps 
où le roi Henry se trouvait ramené par la néces- 
sité politique à de grandes dispositions d'humilité 
envers le pape; tout son ancien orgueil vis-^à-vis 
^ '' 

regnum Hiberniæ sibi et hæredibas suis coii6rinanduin. 
(Jo. Broinptoii, pag. 107.) 

1. Campion’s Chron, pag. 8q. 

2. Hamner’s Chronic. pag. 27a. — Giraldi Hibernia 
ex|u. pag. 780 et seq. — Ancienl Irish historiés. 
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des cardinaux et de.s légats , et sa volonté de main* , ■ -ji 
tenir, contre le pouvoir épiscopal, ce qu’il appe- ,,^3 
lait naguère les droits et la dignité de sa couronne , 
étaient alors évanouis Le besoin d’obtenir l’aide 
et l’appui du souverain pontife, pour assurer sa puis- 
sance eu Irlande, n’étart pas la seule cause de ce 
changement , et la mort du primat de Canterbury 
y avait ^ussi contribué. Quelque désir qu’eût le roi 
d’être délivré de son antagoniste, quelque vivement 
qu’il eût exprimé ce désir, dans ses accès d’irritation, 
les circonstances de l’assassinat , commis en plein 
jour, au pied de l'autel , lui déplurent et l’inquié- 
tèrent. a 11 était fâché , dit un contemporain , de 
« la manière dont le martyre avait eu lieu, et 
« craignait d’être appelé traître pour avoir, à la 
« vue de tout le monde, donné pleine et entière 
a paix au saint homme , et l’avoir presque aussitôt 
a envoyé périr en Angleterre*. » 

Les ennemis politiques de Henry II avaient 
saisi avidement cette accusation de trahison et 
de parjure; ils la répandaient avec zèle, et don- 
naient le nom de pré aux. traîtres à la prairie oîi 

1 . Voyez livre IX. — Salvâ di^itnte coronæ nostrœ. 

2 . Dolehat ciiim rex de modo màrtyrii , et fnmæ sux 
pliirimùm metoehat, ne proditoris elogio ubique terra- 
runi notaretur utpotè qui.... (Gervas. Dorobern. apnd 
srript. reniin franr. loin. XIII, pag. iô5. ) 
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s’était faite la réconciliation du primat et du roi 
d’Angleterre'. Le roi de France s’épuisait en in- 
vectives et en messages, pour exciter de toutes 
parts la haine contre son rival , et surtout pour 
renouveler le soulèvement des provinces d’Aqui- 
taine et de Bretagne*. A l’exemple de la popula- 
tion anglo-saxonne , mais par de tout autres mo- 
tifs, le roi Louis n’attendit pas un décret de l’église 
romaine pour ériger en saint et en martyr celui 
qu’il avait tour à tour secouru , délaissé , et secouru 
de nouveau , au gré de son propre intérêt. L’im- 
pression d’horreur que le meurtre de l’archevêque 
avait produite sur le continent lui fournit un pré- 
texte pour rompre la trêve avec le roi Henry, et il 
se flatta d’avoir le souverain pontife pour auxi- 
liaire dans la guerre qu’il voulait recommencer. 
« Que le glaive de saint Pierre, lui écrivait-il , soit 
« tiré du fourreau pour la vengeance du martyr 
« de Canterbury. Car son sang crie au nom de 
K l’église universelle, et demande satisfaction à 
« l’Église » Thibaut , comte de Blois , vassal du 

1. Pratum proditorum. (Vita B. Thomæ quadripnrt.) 
— -Script, reruin fraiicic. t. XIV, p. 

2. Voyez livre VIII , pag. g 8 . 

3 . Deiiüdetur gladius Pétri..... quia sanguis ejus pro 
uiiiversali clnmat ecclesiâ.... (Script, rer. franc, t. XVI, 
pag. 468. ) 
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ix)! (le France, et qui désirait arrondir, aux dépens 
de l’autre roi, ses terres voisines de la Touraine, 
fut encore plus violent dans les dépêches qu’il en- 
voya au pape, a Le sang du juste, disait-il, a été 
« versé; les chiens de cour, les familiers, les do- 
te mestiques du roi d’Angleterre se sont faits les 
a ministres de son crime Très-saint père, le sang 
« du juste crie vers vous; que le Père tout-puissant 
U vous inspire la volonté et vous communique la 
« force de le venger*. » 

Enfin l’archevêque de Sens , qui s’intitulait pri- 
mat des Gaules , lança un arrêt d’interdit sur toutes 
les provinces continentales du roi d’Angleterre ^ 
C’était un moyeu puissant de réveiller, dans ces 
provinces., les mécontentements populaires; car 
Inexécution d’une sentence d’interdit était accom- 
pagnée d’un appareil lugubre qui frappait vive- 
ment les, esprits. On dépouillait les autels, on 
renversait les crucifix, on tirait de leurs châsses 
les ossements des saints, et on les dispersait sur 
le pavé des églises; on enlevait les portes, qu’on 

1. Canes auliei , fnrailiares et domestici re^is Ânglix. 
(Script, rer. franc, t. XVI, pag. 488 . ) 

a. Vobis insinuet vindictæ voluntalcni et suggen^t fa- 
cultatem. (Ibid. png. 4^8.) 

3. Ibid. pag. 467-475. 



262 CONDUITE DU CLERGÉ 

1171 remplaçait par des amas de ronces et d’épines; et 
,"^3 aucune cérémonie religieuse n’avait plus lieu, si 
ce n’est le baptême des enfants nouveau-nés et la 
confession des mourants ^ 

Les prélats de Normandie , qui n’avaient aucune 
haine politique contre Henry II , n’exécutèrent 
point cette sentence; et l’archevêque de RouMi , 
qui s’érigeait en primat des provinces soumises au 
roi d’Angleterre, défendit, par des lettres pasto- 
rales, aux évêques d’Anjou , de Bretagne et d’Aqui- 
taine d’obéir à l’interdit jusqu’à ce qu’il eût été ra- 
tifié par le pape*. Trois évêques et plusieurs clercs 
normands partirent en ambassade pour Rome , 
afin d’y justifier le roi Henry de l’accusation de 
meurtre et de parjure*. Aucun prêtre aquitain ne 
fut mêlé dans cette affaire, soit que le roi se défiât 
d’eux, soit qu’ils eussent manifesté des dispositions 
peu favorables à sa cause. On peut juger de l’es- 
prit qui les animait par la lettre suivante, adressée 
au roi lui-même par Guillaume deXrahinac, prieur 
de l’abbaye de Grandmont , près de Limoges, ab- 
baye que Henry II aimait beaucoup^ et dont il 

I . Praetcr baptism.1 p.Trviiloriim et poenitentias raorieii- 
liuDi. (.Script, rer. franc, tom. XVI.) 

a. Ibid, pag. 475-477. 

3, Ibid. pag. 479- 
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faisait alors rebâtir l’église. « Ah! seigneur roi, 
« qu’est-ce que j’apprends de vous? Je ne veux pas 
« que vous ignoriez que , depuis le jour où je sais 
« que vous êtes tombé de chute mortelle , j’ai 
« renvoyé les ouvriers qui bâtissaient à vos gages 
«l’église de notre maison de Graudmont, afin 
« qu’il n’y ait plus rien de commua entre vous et 
« nous'. » 

Pendant que le roi de France et les autres en- 
nemis de Henry II lui imputaient directement le 
meurtre de l’archevêque de Canterbury, et s’ef- 
forçaient de présenter le crime des quatre cheva- 
liers normands comme l’eflFet d’une mission ex- 
presse, les amis du roi essayaient d’accréditer une 
version toute contraire. Ils voulaient faire passer 
la mort violente de Thomas Becket pour un simple 
accident, où la haine du roi n’avait eu aucune es- 
pèce de part. Une prétendue narration des faits , 
rédigée et signée par un évêque, fut envoyée au 
pape Alexandre III, au nom de tout le clergé de 
Normandie. Les prélats normands racontaient que, 
se trouvant un jour réunis auprès du roi pour 
traiter des affaires de l’Église et de l’État, ils avaient 


I . Heu ! domine mi rex , (]uid est quod audio de volils? 

Nolo vos ignorarc quod ne in iillo tecuni participes 

essemus. (Script, rerum francic. tom. XVI, pag. 4/'-) 


I 
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17a appris inopinément , de la bouche de certaines 
!^73 P<^Psonncs revenant d’Angleterre, que certains en- 
nemis de l’archevêque, poussés à bout par ses pro- 
vocations, s’étalent jetés sur lui et l’avaient tué'; 
qu’on avait caché quelque temps au roi cette fâ- 
cheuse nouvelle , mais qu’à la fin elle lui était par- 
venue, parce qu’on ne pouvait lui laisser ignorer 
un crime dont la punition lui appartenait par le 
droit de la puissance et du glaive * ; qu’aux pre- 
miers mots du triste récit , il s’était répandu en 
gémissements, et abandonné à une douleur qui 
mettait à découvert l’ame de l’ami plutôt que celle 
du prince , paraissant tantôt comme stupéfait , et 
tantôt jetant des cris et sanglotant’; qu’il avait 
' passé trois jours entiers renfermé dans sa chambre, 
refusant toute nourriture et toute consolation, et 
paraissant avoir le projet de mettre fin à sa vie ^ t 
« Tellement, ajoutent les narrateurs, que nous, 
« qui d’abord nous lamentions sur le sort du primat, 

1 Quôd quidam inimici ejus, crebris, utaicbaiii, 

cxnccrbationibus provocati, temerè iu eum irruptiooe 
factâ, personam ejus crudeliter tnicidare perstiterunt. 
(Script, rer. franc, t. XVI, p. 469-) 

2. Jure putestatis et gladii,,.. (Ibid. pag. 4 *^ 9 *) 

3 . Stupens iiitcrdùm, et post stuporem ad gemitus cl 
acutiores aniaritudincs revulutus.... (Ibid.) 

4. Voluntariaiii sil>i perniciem indicere... (Ibid.) 
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a nous commençâmes à désespérer du roi, et à nyt 
U croire que la mort de l’un amènerait malheureu- 
« sèment celle de l’autre Enfin ses amis intimes 
a se hasardèrent' à lui demander ce qui l’alHigeait 
« à ce point, et l’empêchait de revenir à lui-même. 

« — • C’est que je crains , répondit-il , que les au- 
« tours et les complices de cet abominable forfait 
« ne se soient promis l’impunité, se fiant sur mon 
« ancienne rancune, et que ma réputation ne souf- 
0 fre des mauvais propos de mes'ennemis, qui ne 
a manqueront pas de m’attribuer tout *; mais, par 
« le Dieu tout-puissant, je n’y ai coopéré en au- 
« cune façon, ni de volonté ni de conscience, à 
« moins que l’on ne regarde comme un délit de ma 
K part l’opinion , conservée encore par certains 
« hommes , que j’aimais peu l’archevêque » 

Ce récit, dans lequel l’exagération des senti- 
ments, l’appareil dramatique, l’affectation de pré- 
senter le roi comme l’ami le plus tendre du primat 
sont des signes évidents de fausseté, obtint peu de 

I . Ët in alterius nece niiscrabilitcr utrumque credeba- 
mus interiisse.... (Script, rcr. franc, loin. XVI, p. 409* ) 
a. Ne scelcris auctores et complices , veteris rancoris 

conridentiâ , impmiitatcm sibi criminis promisisseiit 

(Ibid. pag. 469. ) • 

3 Nisi forte iu hoc delictum sitquùd minus diligerc 

credebalur. ... (Ibid.) 
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crédit à la cour de Rome et dans le monde. Il 
n’empécha point les malveillants de propager la 
croyance , également fausse , que Thomas avait été 
tué par l’ordre formel de Henry II. Pour affaiblir 
ces impressions , le roi prit le parti d’adresser lui- 
même au pape une relation du meurtre et de ses 
propres regrets plus conforme à la vérité que celle 
des prélats de Normandie, sans cesser pourtant 
d’être inexacte. Dans cette lettre , le roi d’Angle- 
terre se gardait bien d’avouer que les quatre as- 
sassins étaient partis de sa cour après l’avoir 
entendu proférer une exclamation de fureur qui 
pouvait passer pour un ordre, et il exagérait ses 
bons offices envers le primat , ainsi que les torts de 
ce dernier. «Je lui avais rendu, disait-il^ mou 
« amitié et la pleine possession de ses biens; je lui 
« avais permis de retourner en Angleterre avec un 
« cortège honorable ' ; mais , à son entrée, au lieu 
« des joies de la paix , il a porté le glaive et l’in- 
« cendie. Il a mis en question ma dignité royale, 
« et excommunié sans raison mes plus zélés servi- 
« teurs Alors ceux qu’il avait excommuniés , et 

Et cum hqiiuslo commeatu in Ângliam transfre- 
tare conccssi. (Script, rer. franc, tom. XVI, p. 47"-) 

2 Ipse ver6 in iiigressu suo, non pacis lætitiam scd 

igncm porlavil el gladium. (Ibid.) 
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« d’autres encore, ne pouvant supporter plus long- ”, 7 » 

« temps Finsolence de cet homme, se sont jetés 1173. 

« sur lui , et l’ont tué , ce que je ne puis diie sans 
« douleur*. » 

ÎjSl cour de Rome fit d’abord grand bruit de l’at- 
tentat sacrilège commis contre l’oint du Seigneur; 
et quand des clercs normands envoyés auprès 
d’elle présentèrent leurs lettres de créance, et pro- 
noncèrent le nom de Henry par la grâce de Dieu 
roi d’Angleterre, tous les cardinaux se levèrent en 
criant : « Arrêtez! en voilà assez ’. » Mais quand, 
sortis de la salle d’audience, et chacun en particu- 
lier, ils eurent vu briller l’or du roi ’, ils devinrent 
beaucoup plus traitables, et consentirent à ne point 
le regarder comme directement complice du meur- 
tre. Ainsi , malgré la clameur publique et les iur 
stances de ses ennemis , le roi d’Angleterre ne fut r 

pointexcommunié,etdeux légats partirent de Rome 
pour aller auprès de lui recevoir sa justification et 

I. Tantam igitur protervilatem hominis non ferentes , 

excomniunicati et alii de Angiiâ irruerunt in euni 

(Script, rer. franc, tom. XVI, pag. 

2 Acclamavit tota curia : Sustinetc ! éustinete ! 

{Ibid. pag. 477.) 

3 . Inlerventu quoriinidâm cardinaliiim et niagnæ pe- 
cuniæ. (Il>id. pag. 4?9- ) 
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iiyi l’absoudre définitivement Les choses en étaient à 
, ,“3 ce point lorsque Henry II partit pour l’Irlande , et , 
par cette facile conquête, fit diversion à sës inquié' 
tudes.Mais ce succès même le plaça dans une noU" 
velle relation de dépendance à l’égard du pouvoir 
papal. Âu milieu de ses travaux militaires et poli- 
tiques dans le pays qu’il venait de conquérir, il avait 
sans cesse les yeux fixés sur l’autre bord de la mer, 
attendant avec anxiété la venue des ambassadeurs 
de Rome. Lorsque enfin , dans le carême qui ter- 
mina l’année 117a, il apprit que les cardinaux 
Albert et ïhéodine étaient arrivés en Normandie, 
il quitta tout pour se rendre auprès d’eux, et partit, 
' laissant ses conquêtes d’Irlande à la garde de Hu- 
gues de Lacy '. , . ^ 

Le roi Henry avait déjà obtenu de la cour de 
Rome sa radiation de la liste des personne excom- 
muniées pour le meurtre de Thomas Becket ; mais 
cette cour, alors souveraine dansde pareilles causes, 
laissait toujours peser sur lui l’accusation de com- 
plicité indirecte Un pardon absolu et définitif 

\ 

1. Radulphns de Diceto, apud script, rerum franc, 
lom. VIII, pag. 189. 

2. Roger, de Hoved. pag. 529. — Girald. Cambr. 
llibcrnia expugn. apud script, rcr. franc, tom. XIII, 
pag. 21 3. 

3. Ibid. lom. XVI , pag. 479- 
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rte (levait être prononcé qu’aprèsde nouvelles né- i 
gociations et de nouveaux sacrifices pécuniaires. 
Dans le cas où le roi ne souscrirait point aux con- 
ditions du traité , les légats étaient chargés de 
mettre en interdit l’Angleterre et les possessions 
du continent: ce qui devait ouvrir au roi de France 
l’entrée de la Bretagne et du Poitou. Mais en re- 
vanche, si Henry II se pliait à toutes leurs de- 
mandes, les légats devaient forcer le roi de France', 
par la menace d’une pareille sentence , à conclure 
aussitôt la paix avec l’autre roi '. 

La première entrevue du roi d’Angleterre avec 
les deux cardinaux eut lieu dans un couvent près 
d’Avranches. I.æs demandes des Romains, qui sen- 
taient la position fâcheuse où se trouvait le roi, 
furent tellement exorbitantes, que ce dernier, 
malgré sa résolution de faire beaucoup pour plaire 
à l’Église, refusa de se soumettre à ce qu’ils lui 
proposaient. Il leur dit en les quittant : « Je re- 
a tourne en Irlande, où j’ai beaucoup d’affaires; 
a quant à vous, allez en paix sur mes terres, par- 
« tout où il vous plaira, et accomplissez votre 
« mission *. » Mais Henry II ne tarda pas à songer 

I. Script, rcr. fr.mc, (oni. XIII, p.ig. 749* 

2 Vos iuitem ite per lcrram mcam ubi vobis plariic- 
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1173. que le poidx de ses affaires d’Irlande serait bientôt 
trop lourd pour lui sans la faveur pontiGcale; et 
de leur côté, les cardinaux devinrent un peu 
moins exigeants. On se réunit de nouveau, et ap^*ès 
des concessions mutuelles, la paix fut conclue 
entre la cour de Rome et le roi, qui, selon la re- 
lation officielle envoyée par les légats, se montra 
plein d’humilité, de crainte de Dieu et d’obéissance 
à l’Eglise*. Les conditions imposées à Henry II 
furent un tribut en argent pour les frais de la 
guerre contre les Sarrasins, l’obligation de se 
rendre en personne à celte guerre, ou de prendre 
la croix, comme on disait alors, enbn l’abolition 
des statuts de Clarendon et de toutes les lois , soit 
anciennes, soit nouvelles, qui seraient condamnées 
par le pape’. 

aEd vertu d’un arrangement préalable, le roi se 
rendit en cérémonie dans la grande église d’Avraii- 
ches, et, posant la main sur l’Évangile , jura , de- 
vant tout le peuple, qu’il n’avait ni ordonné ni 

rit, rt agitr legationem sient vobis injunctutn est 

(Script, rer. franc, tom. XVI, pqg. 184.) 

1. Cum tantâ huinilitate nbedientein Deo.... (Ibid, 
pag. 486.). 

2. Quod pr.ivn statuta de Clarcndonin et omnes niala.s 
consuctudine.s penitùs diniillcret.... juxl.î mand.itiini <lo- 
mini papæ.... (Ibid. pag. 4^4-) 


DigitizedJjy Guujilj' 


ET LV COUR DE ROME. 


271 

voulu la mort de l’arclievêque de Canterbury, et i 
que, l’ayant apprise, il eu avait ressenti plus de 
chagrin que de joie'. On lui récita les articles de 
la paix et les promesses qu’il avait faites, et il (il 
serment de les exécuter toutes de bonne foi et sans 
mal engin'. Henry, son < 61s aîné et son collègue 
dans la royauté, le jura en même temps que lui; 
et, pour garantie de cette double promesse , on en 
dressa une charte, au bas de laquelle fut apposé le 
sceau royal Ce roi , qu’on avait vu naguère si 
plein de 6erté devant la puissance pontihcale, en- 
gageait les cardinaux à ne l’épargner en rien. 

« Seigneurs légats, leur disait-il , voici mon corps, 

« il est en vos mains; et sachez pour sûr que quoi 
a que vous ordonniez, je suis prêt à obeir^ » J.es 
légats se contentèrent de le faire agenouiller de- 
vant eux pour lui donner l’absolution de sa com« 
plicité indirecte, l’exemptant de l’obligation de rc- 

I. In publicâ auJientiâ taclis Evatigeliis.... et... plus 

indè doluit quàm lætatus est (Script, rer. franc. 

ton). XVI, pag. 484. ) 

a. Sine roalo iiigenio.... (Ibid. ) 

3. Fecit etiam jurare Hearicum filiiumsuum. .. apponi 
sigillum sunna.... (Roger, de Hoved. p. ) 

4. Eccè, Domini mei legati, corpus meum iii manu 
vestri est;scitote pro certo quôd, quidquid jiisseritis. ., 
(Script, rer. franc, toni. XV^I, p. 4o5.) 


<i']1 ' RÉnABIT.ITATION 

3. ccvoir sur son dos nu les'coups de verges qu’on 
administrait aux pénilents'. Le même jour, il 
expédia en Angleterre des lettres scellées de son 
grand sceau , pour annoncer à tous les évêques 
qu’ils étaient dorénavant dispensés de leurs pro- 
messes sur l’observation des statuts de Clarendon 
et annoncer à tout le peuple que la paix était réta- 
blie, à l’honneur de Dieu et de l’Église, du roi et 
du royaume’.’ Un décret pontifical qui déclarait 
l’archevêque Thomas saint et martyr, et dont les 
légats s’étaient munis, comme d’une pièce diplo- 
matique necessaire à leur mission , fut aussi en- 
voyé en Angleterre, avec ordre de le promulguer 
dans les églises et sur les places publiques , dans 
tous les lieux où jusqu’à ce moment avaient été 
fouettés et piloriésceux qui osaient appeler crime 
l’assassinat de X ennemi du roi^. 

A l’arrivée de ces nouvelles et du bref de ca- 
nonisation, il y eut une grande rumeur parmi les 
, - . ..v» “ .. 

1. Fiexis genibus. (Script, rer. franc, loin. XVI, 
pag. 4h5. ) — Oniissà virgarum disciplinâ.... 

2. Rcluxavit episcopos de promissionc quam ei fccc- 
ranti... (Ibid. ) 

3. Âd bonorem Dei et ecclesiæ et meum et regni moi.. 
(Ibid. pag. 4^7.) 

4. Voyez livre IX. — Script, rer. franc, tdm. XVI, 
pag. 487. 
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hauts personnages d’Angleterre, laïcs et prêtres; ,,_3_ 
car il s’agissait pour eux de changer subitement de 
langage et d’opinion, et d’adopter comme un objet 
de culte public l'homme qu’ils avaient persécuté 
avec tant d’acharnement. Les comtes , les vicomtes 
et les barons qui avaient attendu Thomas Becket 
sur le rivage pour le tuer, les évêques qui l’avaient 
insulté dans son exil , qui avaient envenimé de tous 
leurs efforts la haine du roi contre lui, et en der- 
nier lieu avaient porte en Normandie la dénoncia- 
tion qui fut cause de sa mort , s’assemblèrent dans 
la grande salle de Westminster, pour entendre la 
lecture du bref papal , conçu en ces termes ‘ : 

« Nous vous avertissons tous tant que vous êtes, 

« et vous enjoignons par notre autorité aposto- 
« lique, de célébrer solennellement la mémoire de 
«Thomas, le glorieux martyr de Canterbury, 

« chaque année, au jour de sa passion *, afin qu’en 
« lui adressant vos prières et vos vœux , vous obte- 
. « niez le pardon de vos fautes, et que celui qui 
« vivant a subi l’exil, et mourant a souffert le mar- 
« tyre pour la cause du Christ, étant invoqué par 

1 Westmonasterio reciUtæ sunt domint Papæ lit- 

teræ in nudientiâ episcoporam et baronum ( Math. 

Paris, pag. 126.) 

2. Natalem Thomæ martyris gloriosi Canluariensis, 
diem videlicct passionis ejus.... (Ibid.; 

3. 18. 
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1173. « les fidèles, intercède pour nous tous auprès de 
K Dieu » 

A peine la lecture de cette lettre était-elle ache- 
vée que tous les Normands, clercs et laïcs, saisis 
d’un enthousiasme hypocrite, élevèrent ensem- 
ble la voix , et s’écrièrent : Te Deum laudamus *. 
Pendant que quelques-uns des évêques conti- 
nuaient de chanter les versets du cantique de ré- 
jouissance, les autres fondaient en larmes, et 
disaient d’un ton passionné : a Hélas! malheureux 
« que nous sommes , nous n’avons point eu pour 
« notre père le respect que nous lui devions, ni 
« dans son exil, ni quand il revint d’exil, ni même 
« après son retour’. Plutôt que de le secourir dans 
« ses traverses, nous l’avons pcrsécutéobstinément. 
« Nous confessons notre erreur et notre iniquité’...» 
Et comme s’il n’avait pas suffi de ces exclamations 
individuelles pour prouver au roi Henry II que ses 
fidèles évêques d’Angleterre savaient tourner, à 

1. Ut quipro Christoin vitâ exilium, et in morte, virtu- 
tisconstantiâ, martyrium pertulit... (Math. Paris, p. is6.) 

2. Âpicibus autem vix perlectis, elevaveruut vocem 
omnes in sublime dicentes.... (Ibid.) 

3 . Debi tam pair' reverentiam, aut exulanti aut ab exilio 
revertenti, aut reverso. (Ibid.) 

4. Suum confiterentur errorem et iniquitatem. (Ibid.) 
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point nommé, au vent de sa volonté royale, ils se 1173, 
concertèrent pour que l’un d’eutre eux, prenant 
publiquement la parole, prononçât, au nom de 
tous les autres , leur confession solennelle Gilbert 
Foliot , évêque de Londres , autrefois le plus ardent 
persécuteur du primat, l’homme le plus fortement 
inculpé auprès de la cour pontificale, pour le rôle 
qu’il avait joué dans les persécutions du nouveau 
saint et dans la catastrophe qui les avaient couron- 
nées, jura publiquement qu’il n’avait participé à 
la mort de l’archevêque, ni en action , ni en écrit, 
ni en paroles’. 11 était l’un de ceux qui , par leurs 
plaintes et par de faux récits, avaient excité si vio- 
lemment la colère du Voi contre le primat. Mais 
un serment effaça tout ; l’Église romaine fut sa- 
tisfaite, et Foliot garda son archevêché’. 

Les avantages politiques qui devaient résulter 
de ce grand changement ne tardèrent pas à êtte 
obtenus par le roi d’Angleterre. D’abord, par 
l’entremise des légats , il eut avec le roi de France 

1. Ex ore uuius episcopi omnium est expréssn confes- 
sio..., ( Malb. Paris, png. 126.) 

2. Neque facto , oeque scripto , neqne verbo , procura • 
vit. (Script, rer. franc, tom. XIII, pag. 190. — Matb. 
Paris, pag. 127.) 

3 . Suo itaque restitutus ofbcio... (Radulphus de Di- 
ceto, apud script, rerum. franc, tom. XIII, pag. 190.) 

18. 
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ifj3. une entrevue sur la frontière de Normandie, et y 
conclut la paix à des conditions aussi favorables 
qu’il pouvait l’espérer*. Ensuite, pour prix de 
l’abandon qu’il venait de faire de ses anciens pro- 
jets de réforme ecclésiastique, il reçut du pape 
Alexandre III la bulle suivante , relative aux af- 
faires dlrlande : 

«Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs 
« de Dieu , à son très cher et illustre fils Henry , 
«roi d’Angleterre, salut, grâce et bénédiction 
« apostolique*. 

« Attendu que les dons octroyés , pour bonne 
« et valable cause , par nos prédécesseurs doivent 
« être par nous ratifiés et Confirmés , apnès avoir 
« mûrement pesé et considéré l’octroi et le privi- 
« lège de possession de la terre d’Hibernie à nous ap- 
« partenant, délivré par notre prédécesseur Adrien, 
« nous ratifions, confirmons et accordons sembla- 
« blemcnt ledit octroi et privilège, à la réserve 
« de la pension annuelle d’un denier par chaque 
« maison due à saint Pierre et à l’église romaine, 

1 . Ad Marchiam cum Francorum rege Ludovico collo- 
quium habiturus accessit. (Script, rer. franc, tom. XIII, 
p. 212.) — Cum rege Francorum reconciliatus est. (Ibid, 
tom. XVI , pag. 385 . ) 

2. Ânglia sacra, tom. II, p. 485 . — Hanmer’s Chron. 
pag. 281 . 
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«aussi-bien en Hibernie qu’en Angleterre, ,,^3 
« pourvu toutefois que le peuple d’Hibernie soit 
« réformé dans sa vie et dans ses mœurs abomi- 
« nables, qu’il devienne chrétien de fait comme 
« il l’est de nom, et que l’église de ce pays, aussi 
« désordonnée et grossière que la nation elle-même, 

« soit ramenée sous de meilleures lois'.... » Pour 
appuyer cette donation d’un peuple entier, corps et 
biens, une sentence d’excommunication et d’aban- 
don au pouvoir du diable fut lancée contre tout 
homme qui oserait nier les droit du roi Henry et 
de ses héritiers sur l’Irlande *. 

Tout semblait donc s’arranger à souhait pour le 
petit-fils du conquérant de l’Angleterre. L’homme 
qui l’avait importuné pendant neufans n’était plus; 
et le pape, qui s’était servi de l’obstination de cet 
homme pour alarmer l’ambition du roi, le secon- 
dait amicalement dans ses projets de conquête. 
Pour que rien ne troublât son repos, il le dispen- 
sait, par l’absolution , de tout remords qui eût pu 
inquiéter sa conscience après un meurtre commis, 
sinon d’après son ordre, du moins pour lui com- 
plaire. Il le dispensait même, implicitement, de' 
l’obligation de punir ceux qui avaient commis ce 


1. Anglia sacra, tom. H, p. 4 ^ 5 . — Jo. Brompton. 
p. 1071. 

3. Hannier’s Chron. pag. 281. 
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jiy3, meurtre par excès de zèle pour son intérêt*; et les 
quatre Normands Tracy, Morville fils d’Ours, et 
le Breton , demeurèrent en sûreté et en paix dans 
un château royal du nord. Nulle justice ne les 
poursuivit, excepté celle de l’opinion populaire, 
qui répandait sur eux mille contes sinistres; par 
exemple, que les animaux mêmes avaient horreur 
de leur présence, et que les chiens refusaient de 
toucher aux restes de leurs repas*. £n gagnant 
l’appui du pape contre l’Irlande , Henry II se trou- 
vait, par cet accroissement de puissance à V^xtér 
rieur, amplement dédommagé de la dipiinution de 
son influence sur les affaires ecclésiastiques } et 
rien ne prouve qu’il ne s’y soit pas résigné de bon 
cœur. Le pur goût du bien n’était pas ce qui l’avait 
conduit dans ses réformes législatives; et l’on doit 
se souvenir qu’une fins déjà il avait proposé au 
pape de lui abandonner les statuts de Clarendon, 
et plus encore , si , de son côté , il voulait consentir 
à sacrifier Thomas Becket*. Ainsi , après de longues 
agitations, Henry II goûtait en paix la joie de l’am- 
bition satisfaite : mais ce calme ne dura guère , et 

1. Math. Paris, pag. I2Ô. 

2 Soli manducabant et soli bibebant, et fragmenta 

çibariorum suorum canibus projiciebantur, et cùm indè 
guitassent, nolebantoomedcre... (Jo. Bromplon, p. io64>) 

3. Voyez liv. IX. 
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de nouveaux chagrins, où, par une fatalité bizarre, i 
le souvenir de l’archevêque se trouva encore mêlé, 
vinrent bientôt affliger le roi. 

Le lecteur se rappelle que, durant la vie du 
prjmat, Henry H, ne pouvant déterminer le pape 
à liA enlever son titre , avait résolu d’abolir la pri- 
matie elle-même, et que, dans cette vue, il avait 
fait couronner roi son fils aîné, par les mains de 
l’archevêque d’York *. Cette démarche , qui pa- 
raissait n’avoir d’importance qu’en ce qu’elle atta- 
quait par sa base la hiérarchie religieuse établie 
depuis la conquête , eut des suites que personne 
n’avait prévues. Comme il y avait deux rois d’An- 
gleterre, les courtisans et les flatteurs, trouvant 
en quelque sorte un double emploi , se partagèrent 
entre le père et le fils. Les plus jeunes et les plus 
actifs en intrigues se rangèrent du côté du dernier, 
dont le règne offrait une plus longue perspective 
de faveur *. Une circonstance particulière lui attira 
surtout l’affection des Aquitains et des Poitevins, 
gens habiles, insinuants, persuasifs, avides de 
nouveautés par caractère, et prompts à saisir tous 
les moyens d’affaiblir la puissance anglo-normande, 
à laquelle ils n’obéissaient qu’à regret, il y avait 

I. Voyez livre IX. 

3 .. Credentes mox affore regnum ejus. (Math. Paris.) 
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1173. déjà long-temps que la bonne intelligence n’exis- 
tait plus entre Eléonore de Guienne et son mari. 
Celui-ci, une fois en possession des honneurs et 
des titres que la fille du comte Guillaume lui avait 
apportés en dot , et pour lesquels seulement ,^au 
dire des vieux historiens , il l’avait aimée et ^ou- 
sée', s’était mis à entretenir des maîtresses de tout 
rang et de toute nation. La duchesse d’Aquitaine, 
passionnée et vindicative comme une femme du 
midi , -s’efforça d’inspirer à ses fils de l’éloignement 
pour leur père, et les entoura de soins et de ten- 
dresse pour s’en faire un soutien contre ll}i\ Du 
moment que l’aîné fut entré en partage delà digâité 
royale, elle lui donna des amis , des conseillers, 
des confidents intimes, qui, durant les absences 
nombreuses de Henry 11 , excitèrent, autant qu’ils 
purent , .l’ambition et l’orgueil du jeune homme 
Ils eurent peu de peine à lui persuader que son 
père ,' en le faisant couronner roi , avait pleinement 
abdiqué en sa faveur, que lui seul était roi d’An- 

1. Maxiinè dignitatuin quæ eam contingebant cnpidiT- 
tate illectus. (Gerv. Dorobern. apud script, rcrum franc, 
tom. XIlI, pag. 125.) 

2 . Ex consilio matris suæ. (Script, rer. franc. t.XIY, 
pag. 749- — Math. Paris, pag. 126 .) 

3. Regis Henrici juiiioris aiiimum coeperunt avertere à 
pâtre siio, (Ibid.) «u? ■ 
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gleterre, et que nul autre ne devait prendre ce 1173. 
titre, ni exercer le souverain pouvoir*. 

Le vieux roi, c’est le nom qu’on employait alors 
pour désigner Henry II’, ne larda pas à s’aper- 
cevoir des mauvaises dispositions où les confidents 
de son fils s’étudiaient à l’entretenir ; plusieurs 
fois il le força de changer d’amis et de congédier 
ceux qu’il aimait le plus Mais ces mesures , aux- 
quelles les occupations continuelles de Henry H 
sur le continent, et ensuite en Irlande, ne lui per- 
mettaient pas de donner beaucoup de suite, aigris- 
saient le jeune homme sans le corriger, et lui 
dotuàtient une sorte de droit à se dire persécuté, 
et à se plaindre de son père*. Les choses en étaient 
à ce point, lorsque la paix fut rétablie, par l’entre- 
mise du pape, entre les rois de France et d’Angle- 
terre. Une des causes de leur dernière brouillerie, 
c’était que le roi Henry, en faisant couronner son 

1. Math. Paris, p. ia6. — Quasi eo coronalo , rcgnum 
cxpirasset paternum. (Guill. Neubrig. p. 216.) 

2. Rex senior ; sic enim vulgè dicebatur. (Script, rer. 
franc, tom. XIV , p. 1 13 . ) 

3 . Removerat à consilio et fanmlatu filii sui Âsculfum 
de Sanctô-Hilario et alios équités juuiores. (Ibid. t. XVI, 
pag. 644. ) 

4. Undé ille iratus,... (Ibid. ) 
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1173. fils par l’archevêque d’York, n’avait point fait alors 
sacrer de même son épouse Marguerite , fille du 
roi de France'. Ce tort fut réparé à la paix; et 
Marguerite, couronnée reine, souhaita de visiter 
son père à Paris. Henry II, n’ayant aucune raison 
pour s’opposer à cette demande, laissa le jeune roi 
accompagner sa femme à la cour de France; mais, 
au retour, il trouva son fils plus mécontent que 
jamais * : il se plaignait d’être roi sans terre et sans 
trésor, et de n’avoir pas une maison en propre où 
il pût demeurer avec sa femme’; il alla jusqu’à 
demandera son père de lui abandonner en toute 
souveraineté ou le royaume d’Angleterre, ou l’un 
des deux duchés de Normandie et d’Anjou*. Le 
vieux roi lui conseilla de se tranquilliser et d’avoir 
patience jusqu’au temps où la succession de toUs 
cés États viendrait à lui échoir. Mais cette simple 
réponse porta au dernier point le mécontentement 
du jeune homme ; et, depuis ce jour, disent les histo- 

1 . Benedict. Pelrobiirgensis, apud script, rer. franc. 

tom. XIII, p. i5o. 

2 . Bdg. de Hoved. pag. 53i. 

3. übl ipse ctim reginft suâ morari posset. (Benedict. 
Petroburgensis apud script, rerum francic tom. Xtll ^ 
pag. i5o.) 

4 . Ibid. — Roger, de Hoved. p. 53 t. - 
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riens du temps, il n’adressa plus une parole de 1173. 
paix à son père'. 

Henry II, concevant des craintes sur sa con- 
duite, et voulant l’observer de près, le fit voyager 
avec lui dans la province d’Aquitaine. Ils tinrent 
leur cour à Limoges, où Raymond , comte de Tou- 
louse, quittant l’alliance du roi de France, vint 
faire hommage au roi d’Angleterre, suivant la po- 
litique flottante des méridionaux , sans cesse bal- 
lottés, et passant alternativement de l’un à l’autre 
des rois leurs ennemis*. Le comte Raymond donna 
fictivement à son nouvel allié le territoire qu’il 
gouvernait; puis il le reçut fictivement en fief, et 
prêta le même serment que le vassal à qui un 
seigneur concédait réellement quelque terre ’. Il 
jura de garder au roi Henry féauté et honneur, de 
lui donner aide et conseil, envers et contre tous, 
de ne jamais trahir son secret, et de lui révéler, 
dans l’occasion , le secret de ses ennemis^. Lorsque 
le comte de Toulouse en vint à cette dernière partie 

I. rtibil cum eo pacificè loqui potuit.... (Script, rer. 
franc, t. XIII, p. i 5 o.) , 

9 Pro urbe Tholosanâ Iioininium fecit.... ( Gau— 

fredi Vosiensis Chron. ap. script, rer. franc, tom. XII, 
pag. 443.) 

3 . Prxdictamque civitatem ex beneficio recepit. ( Ibid.) 

4. Formulæ homagii et ligantiæ , apud Ducange Gloss. 
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1173. du serinent d’hommage : « Tai à vous avertir, dit- 
« il au roi, de mettre en sûreté vos châteaux de 
« Poitou et d’Aquitaine, et de vous défier de votre 
« femme et de votre fils*. » Henry ne laissa rien 
entrevoir de cette confidence, qui semblait an- 
noncer un complot auquel le comte de Toulouse 
avait été sollicité de se joindre : seulement il prit 
prétexte de plusieurs grandes parties de chasse, 
qu’il fit avec des gens dévoués, pour visiter les 
forteresses du pays , les mettre en état de défense 
et s'assurer des hommes qui y commandaient *. 

Au retour de leur voyage en Aquitaine , le ifoi et 
son fils s’arrêtèrent à Chinon pour y coucher, et 
dans la nuit même , le fils , sans avertir son père , 
le quitta, et marcha seul jusqu’à Alençon. Le père 
se mit à le poursuivre, mais sans pouvoir l’at- 
teindre; le jeune homme vint à Argenton , et de là 
passa de nuit sur les terres de France Dès que le 
vieux roi l’eut appris, il monta aussitôt à cheval, 
et parcourut , avec la plus grande vitesse possible , 

1. Raymundus lune patefecit régi qualiter.,.. (Gau- 
fredus Vosiensis , apud script, rer. franc, tom. ]!QI , 
pag. 443.) 

a. Quasi gratiâ venandi egressus, velociter nrbes mu- 
ni vit et castra.... (Ibid.) 

3 . AbArgentonionocturecedens... (Radulf. deDiceto, 
ap. script, rer. franc, t. XIII , p. 191. ) j 
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toute la frontière de Normandie , dont il inspecta i 
les places fortes , pour les mettre à l’abri d’un coup 
de main Il envoya ensuite des dépêches à tous les 
châtelains d’Anjou , de Bretagne , d’Aquitaine et 
d’Angleterre, leur ordonnant de réparer au plus 
vite et de garder avec soin leurs forts et leurs villes’. 
Des messagers se rendirent aussi près du roi de 
France, afin d’apprendre quels étaient ses desseins, 
et de réclamer le fugitif, au nom de l’autorité pa- 
ternelle’. Le roi Louis reçut ces ambassadeurs dans 
sa cour plenière, ayant à sa droite le jeune Henry, 
revêtu d’ornements royaux. Lorsque les envoyés 
eurent présenté leurs dépêches , suivant le céré- 
^ monial du temps : «De la part de qui m’apportez- 
« vous ce message Pleur demanda le roi de France*. 

« ‘ — De la part de Henry, roi d’Angleterre, duc de 
a Normandie, duc d’Aquitaine, comte des Ange- 
« vins et des Manseaux. — Cela n’est pas vrai , ré- 
a pondit le roi ; car voici à mes côtés Henry, roi 

t Eqiium subito nscendit, et transitum habens per 

tnarebiam suam et castellorum custodes prænuiniens , 
equis sæpè mutatis... (Radulf. de Diceto, Imagines Hist. 
apud script, rer. franc, tom. XIII, pag. igi.) 

a. Benedict. Petroburg. (Ibid. pag. i5o. ) 

3. Paterne jure.... (Guil. Neubrig. Ibid. tom. XVI, 
pag. 5?8.) 

4 . Quismihi talia mandat? (Ibid., p. 628 .) 
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1173. K d’Angleterre, qui n’a rien à me faire dire par 
a vous'. Mais si c’est le père de celui-ci, le ci-de- 
« vant roi d’Angleterre, à qui vous donnez ces 
« litres, sachez qu’il est mort, depuis le jour où son 
a fils porte la couronne; et s’il se prétend encore 
« roi , après avoir, à la face du monde , résigné le 
« royaume entre les mains de son fils, c’est à quoi 
a l’on portera remède avant qu’il soit peu » 

En effet , le jeune Henry fut reconnu comme 
seul roi d’Angleterre, dans une assemblée générale 
de tous les barons et évêques du royaume de 
France’. Le roi Louis VII, et, après lui, tous les 
seigneurs jurèrent, la main sur l’Évangile, d’aider 
le fils, de tout leur pouvoir, à conquérir les États 
de son père*. Le roi de France fît fabriquer un 
grand sceau aux armes d’Angleterre, pour que 
Henry le jeune pût apposer ce signe de la légalité 
sur ses chartes et ses dépêches. Pour premiers 
actes de souveraineté, celui-ci fit des donations de 
terres et d’honneurs, en Angleterre et sur le conti- 

I. Eucè adest, per vos nil mihi mandat. (Script; rer. 
franc, tom. XVI, pag. 62S.) 

2; Scitote qnia ille rex mortuus est... porrôquôdadhuc 
pro rege se gerit... maturè emendabitur... (Ibid.) 

3. Rog. de Hoved. pag. 533. 

4. Quàd auxiliarentur ei modis omnibus ad patrera 
suum de regno ejicienduni.... (Ibid. ) 


Digiiized by Google 



RECONNU ROI EN FRANCE. 287 

nent, aux principaux seigneurs de France et aux 1173. 
autres ennemis de son père’. Il confirma au roi 
d’Écosse les conquêtes que son prédécesseur avait 
faites dans le Northumberland’, et donna au 
comte de Flandre toute la province de Kent, et 
les châteaux de Douvres et de Rochcster. Il donna 
au comte de Boulogne un grand domaine près de 
Lincoln , avec le comté de Mortain en Norman- 
die, enfin au comte de Blois, Amboise, Château- 
Regnault et cinq cents livres d’argent sur les reve- 
nus de l’Anjou’. D’autres donations furent faites à 
plusieurs barons d’Angleterre et de Normandie, qui 
avaient promis de se déclarer contre le vieux roi ; 
et Henry-le-Jeune* envoya des dépêches, scellées 
de son nouveau sceau royal , à tous scs amis , à 
ceux de sa mère, et même au pape, qu’il essaya 
d’attirer dans ses intérêts par l’offre déplus grands 
avantages que la cour de Rome n’en retirait alors 
de son amitié avec Henry II. Cette dernière lettre 
devait être, en quelque sorte, le manifeste de l’in- 
surrection; car c’était au souverain pontife que se 

t. Cum sigillo novo quod rex Franciæ ei fieri fecit, 
(Roger, (le Hoved. p. 533.) 

2. Ibid. 

3. Ibid. pag. 533-534- 

4 . Henricna junior. (Script, rer. franc, tom. XIV,- 
paasim. ) 
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i;3. faisaieot alors les appels qui , de nos jours , s’adres- 
sent à l’opinion publique. 

Une particularité remarquable de ce manifeste , 
c’est que Henry-le-Jcune y prend tous les titres de 
son père , excepté celui de duc d’Aquitaine , sans 
doute pour se mieux concilier la faveur des gens 
de ce pays , qui ne voulaient reconnaître de droit 
sur eux que dans la fille de leur dernier chef na- 
tional. Mais une chose plus remarquable encore , 
c’est l’origine que le jeune roi attribue à ses diffé- 
rends avec son père, et la manière dont il se justifie 
d’avoir violé le commandement de Dieu qui pres- 
crit d’honorer père et mère, a Je passe sous silence , 
« dit la lettre authentique*, les injures qui me sont 
a personnelles, pour en venir à ce qui a le plus 
« fortement agi sur moi. Les insignes scélérats qui 
« ont massacré, dans le temple même, mon père 
« nourricier, le glorieux martyr du Christ, saint 
« Thomas de Canterbury, demeurent sains et saufs; 
a ils ont encore racine sur terre; aucun acte de la 
« justice royale ne les a poursuivis après un at- 
« tentât si affreux*. Je n’ai pu souffrir cette négli- 


I . Script, rer. fr. t. XVI, p. 643. 

3 . Proficiunt adhùc et radicem mittunt in terra, et 
nulla, post tàm atrox et inaudituin maleficium, regiæ ul- 
iionis secuta est tnanus.... (Ibid. pag. 644* ) 
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« genre, et telle a été la première et la plus forte 
a cause de la discorde actuelle. Tæ sang du martyr 
« criait vers moi , je n’ai pu l’exaucer, je n’ai pu 
» lui rendre la vengeance et les honneurs qui lui 
« étaient dus; mais je lui ai du moins rendu mes 
« respects en visitant sâ sépulture, à la vue et au 
« grand étonnement de tout le royaume'. Mon 
B père en a conçu beaucoup de colère contre moi ; 
« mais, certes, je crains peu d’offenser un père, 
B quand il s’agit de la dévotion au Christ, pour 
B lequel c’est un devoir que d’abandonner père et 
B mère’. Voilà l’origine de nos dissensions: écoute- 
a moi donc, très-saint Père, et juge ma cause; car 
B elle sera vraiment juste, si elle est justifiée par 
a ton autorité apostolique’. » 

Pour apprécier à leurjuste valeur ces assertions, 
il suffit de se rappeler les ordonnances rendues par 
le jeune roi lui-même, lorsque Thomas Becket vint 
à Londres. Alors ce fut par son commandement 
exprès que le séjour de la capitale et de toutes les 

1.^.. Sancti martyria visitnndosepulturam,toto quidem 
regno vidente et ohstupente.... (Script, rer. fr. t. XVI, 
pag. 644.) 

2 Sed parùm ccriè veremur ofiensaiii patria, ubi 

Christi devotioiMS causa est.... (Ibid.) 

3 . Tune quippe verè crit justa, si aposlolatûs vestri 
aoctoritate justificata fuerili.. (Ibid. pag. 645 .) 

3 . 19 
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villes de l’Angleterre, hors celle de Ganlerbury, 
fut interdit à l’archevêque, et que tout homme 
qui lui avait présenté la main en signe de bien-ve- 
nue fut déclaré ennemi public*. Le souvenir de 
ces faits notoires était encore tout récent dans 
l’esprit du peuple, et (Je là vint, sans doute, la 
surprise générale que cftusa la visite du persécu- 
teur au tombeau du persécuté , si toutefois cette 
visite elle-même n’est pas une fable. A ce récit , 
orné de toutes les formules de déférence qui pou- 
vaient flatter l’orgueil du pontife romain , le jeune 
roi joignit une espèce de plan du nouveau régime 
qu’il se proposait d’instituer dans les États de son 
père, si Dieu lui faisait la grâce de les conquérir*. 
Il voulait que les élections ecclésiastiques fussent 
rétablies dans toute leur liberté, et que la puis- 
sance royale ne s’y entremît d’aucune manière; 
que les revenus des églises vacantes fussent ré-, 
servés pour le titulaire futur, et non plus levés 
pour le fisc, « ne pouvant souffrir, disait-il , que 
« les biens dS la croix, acquis par le sang du cru- 
« cifié, devinssent l’aliment du faste, sans lequel 
« les rois ne sauraient vivre • ; que les évêques 

1. Voyez livre IX 

2 . Script, rer. franc, lom. XVI, pag. 648» 

3.... Rcs crucis, crucifix! elaboratas sanguine, in re- 
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eussent plein pouvoir d’excommunier et d’inter- h^î. 
dire, de lier et de délier par tout le royaume, et 
que jamais aucun membre du clergé ne fût cité de- 
vant les juges laïcs , comme le Christ devant Pilate *. 
Henry-le-Jeune offrait encore de joindre à ces 
dispositions toutes celles qu’il plairait au pape d’y 
ajouter, et le priait enSn d’écrire ofGciellement à 
tout le clergé d’Angleterre, « que, par l’inspira- 
a tion de Dieu et l’intercession du nouveau martyr, 

« son roi venait de lui conférer des libertés qui 
« devaient exciter sa joie et sa reconnaissance » 

Une pareille déclaration eût été en effet d’un grand 
secours au jeune homme qui , regardant son père 
c'omme déjà mort, s’intitulait Henry, troisième du 
nom. Mais la cour de Rome, trop prudente pour 
abandonner légèrement le certain pour l’incertain, 
ne s’empressa point de répondre à cette dépêche ^ 
et , jusqu’à ce que la fortune se fût prononcée 
d’une manière plus décisive , elle préféra l’alliance 
du père à celle du fils’. 

Outre ce fils, qu’on appelait communément le 

gios faslus scu luxus sccuhires converti , sioe quibu.sregcs 
esse non soient. (Script, rer. fr. tom. XVI, pag. 646 .) 

1 Christus ante Pilatum judicntns. ..... (Ibid; 

P«g-647-) 

a Ut et ips.-) Ixtetur de munere.. (Ibid.) 

3. Ibid. pag. 65o. 
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agi GEOFFROY ET RICHARD ' 

1173. Roi jeune , en langue normande li rejrs Joshes, et 
lo reis Joves dans le dialecte des provinces méi'i- 
dionales le roi d’Angleterre en avait encore trois 
autres : Richard, que son père, malgré sa jeu- 
nesse, avait fait comte de Poitiers, et qu’on nom- 
mait Richard de Poitiers; Geoffroy, comte de Bre- 
tagne; et enfin Jean, qu’on surnommait ja/w ferre*, 
parce que, seul entre tous; il n’avait ni gouverne- 
ment, ni province. Ce dernier était en trop bas 
âge pour prendre parti jjans la querelle qui s’éle- 
vait entre son père et l’aîné de ses frères; mais 
les deux autres embrassèrent la cause de leur aîné, 
. excités par leur mère et sourdement poussés par 
leurs vassaux de Poitou et de Bretagne*. 

Il en était de la vaste portion de la Gaule réunie 
alors sous le pouvoir de Henry U , comme il en 
avait été de la Gaule entière au temps de l’empe- 
reur frank Lodowig, appelé vulgairement Louis- 
le-Pieux ou le Débonnàire. Les populations qui 
habitaient au sud de la Loire ne voulaient pas plus 
être associées à celles qui vivaient au nord de ce 
fleuve et aux habitants de l’Angleterre, que les 

I. Rex juvenis, junior rex. ( Script, rer. fr. t. XIII, 

p»g^-474-) 

a. Ricardus Pictaviepsis.... Johannes qui sine terré, 
nominatus est. (Ibid. pag. 565. ) 

3. Ibid. tom. XYI, pag. 644- 
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Gaulois et les Italiens de l’empire de Charlemagne 1173. 
n’avaient voulu demeurer unis aux Germains sous 
le sceptre d’un roi' germain'. La rébellion des fils 
de Henry II coïncidant avec ces répugnances na- 
tionales, et s’y associant , comme autrefois celle des 
enfants de Louis-le-Débonnaire, ne pouvait man- 
quer de reproduire, quoique sur un théâtre moins 
vaste, les scène&graves qui signalèrent tes discordes 
de la famille des Césars franks Une fois l’épée 
tirée entre le père et les fils , il ne devait plus être 
permis à aucun d’eux de la remettre â volonté dans 
le fourreau; car, entre les deux partis rivaux dans 
cette guerre domestique, il y avait des nations, 
desintérêts populaires, incapables de fléchir au gré 
des retours de l’indulgence paternelle ou du. re- 
pentir filial. 

Richard de Poitiers et Geoffroy de Bretagne 1174. 
partirent d’Aquitaine^ oh ils étaient avec leur 
mère Eléonore , pour aller rejoindre leur aîné à la 
cour de France. Tous les deux y arrivèrent sains et 
saufs; mais leur mère, qui se disposait'à les suivre, 
fut surprise voyageant en habit d'homme, et jetée 
dans une prison par l’ordre du roi d’Angleterrè’. 

1. Voyez livre II , tom. 1 . 

2, Ibidem. * 

3 .. Re;;ina ver6 Àlienor, cùro, mutalâ veste inuliebri , 
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1174.4 l’arrivée des deux jeunes frères auprès du -roi 
de France, ce roi leur fit jurer solennellement, 
comme à l’ainé, de ne jamais conclure ni paix ni 
trêve avec leur père , sans l’entremise des barons 
de France; puis la guerre commença sur la 
tière de Normandie*. Dès que le bruit de ces évé- 
nements s« fut répandu en Angleterre , tout le pays 
fut en grande rumeur. Beaucoup d'hommes de race 
normande, et surtout les jeunes gens, se décla- 
rèrent pour le parti des fils *; la population saxonne 
resta eu masse indifférente à cette dispute, et in- 
dividuellement les serfs et les vassaux anglais 
s’attachèrent au parti que suivait leur seigneur. 
Les bourgeois furent enrôlés de gré ou de force 
dans la cause des comtes ou vicomtes qui gouver- 
naient les villes, et armés, soit pour le père, soit 
pour, les fils. 

Henry II était alors’ en Normandie , et presque 
chaque jour s’enfuyait d’auprès de lui quelqu’un 
de ses courtisans les plus intimes, de ceux qu’il 
avait nourris à sa table , à qui il avait donné de ses 

recessisset, apprehensa est, et sub arctâ custoiliâ reser- 
vata. (Gerv. Dorob. apud script. -rer. franc, tom. XIIT, 
pag. 137.) 

I. Ibidem. 

( 

2..Tàm de Angliâ quàm Nortoianniâ vici potentes et 
nobiles... (Ibid. t. XVI, pag. 749) 
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propres mains le baudrier de chevalerie*. « C’était 1174. 
«pour lui, dit un contemporain, le comble de la 
« douleur et du désespoir, de voir passer i’un après 
« l’autre à ses ennemis les gardes de sa chambre, 

« ceux à qui il avait confié sa personne et sa vie ; 

« car presque chaque nuit il en partait quelqu’un 
« donton découvraitl’absence à l’appel du matin*.» 
Dans cet abandon, et.au milieu des dangers qu’il 
présageait ^ le roi montrait une sorte de tranquil- 
lité apparente. Il se livrait à la chasse .plus vive- 
ment que de coutume ' ; il était gai et affable envers 
les compagnons qui lui restaient, et répondait 
avec douceur aux demandes de ceux qui, profitant 
de sa position critique , exigeaient pour leur fidé- 
lité des salaires exorbitants*. Son plus grand es- 
poir était dans l’appui des étrangers. Il envoya au j 
loin solliciter le secours des rois qui avaient des 

1 Hi quos doiinverat cingulo militari.... Ade6 vix 

aliquem haberet ex umDÜ)us caris suis... (Gerv. Dorob. 
apud script, rer. fr. t. XVI, p. i 38 . ) 

2 In inanibiis quorum vitam simùl et morlem rc- 

iniserat.../(Ibid. tom. XIII, pag. 2l2.)...Mauè requi- 
siti non comparebant. (Ibid.) 

3 . Matb. Paris, pag. 128. — Ibid. pag. 192. 

4. Kt non sine magnâ mcrcede ( Roger, de 

Hoved. ) 
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1174. tils'. Il écrivit à Rome pour demander au pape 
l’excommunication de ses ennemis, et afin d’obte- 
nir dans cette cour un crédit supérieur à celui de 
ses adversaires, il fit au siège apostolique cet aveu 
de vasselage que Guillaume*le-Conquérant avait 
jadis refusé avec tant de hauteur*. ^Sa lettre au 
pape Alexandre III renfermait les |>hrases sui- 
vantes : , 

a Vous que Dieu a élevé à la sublimité des 
a fonctions pastorales, pour donner à son peuple 
« la science du salut ; quoique absent de corps , 
a présent d’esprit, je me jette à vos genoux*. A 
(f votre juridiction appartient le royaume d’An- 
« gleterre, et moi je suis tenu et lié envers vous 
« par toutes les obligations que la loi impose aux 
« feudataires*; que l’Angleterre éprouve donçce 
que peut le pontife romain , et si vous n’employez 


1 Ne ipsi exaltent filios suos suprà modum..'.. 

(Roger, de Hoved. apud script, rer. franc, loin. XIIT , 
pag, l 5 i.) 

2. Voyez livre VI, toin. II. 

3 Licèt absens corpore, præsens tamen animo, 

me vestris advolvo genibus... (Script, rer. franc, t. XVI, 
pag. 65 o. ) 

• 4 - VestræjurisdictionisestregnumAngliæ, et quantum 
ad feudalorii juris obligationem vobis duntaxàt teneor. ... 
(Ibid.) 
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« les armes matépielles , défendez au moins avec le “74^ 
« glaive spirituel le patrimoine du bienheureux 
« Pierre’. » 

I^e pape fit droit à celte demande en ratifiant 
les sentences d’excommunication que les évêques, ' 
fidèles au roi, avaient lancées contre les partisans 
de ses fils*. Il envoya de plus un légat spécial 
chargé de rétablir la paix domestique, et d’avoir 
soin que cette paix , quelles qu’en fussent les con- 
ditions, produisît quelque nouvel avantage aux 
princes de l’église romaine. 

Cependant d’un côté le roi de France et Heury- 
le-Jeune , de l’autre les comtes de Flandre et de 
Bretagne, passèrent en armes la frontière de Nor- 
mandie. second fils du roi d’Angleterrej Richard, 
s’était rendu en Poitou ; la plupart des barons de 
ce pays se soulevèrent pour sa cause, plutôt par 
haine du père que par amour des fils’. Ceux qui 
en Bretagne , quelques années auparavant , avaient 
formé une ligue nationale , renouèrent leur con- 

I. Experiatur Anglia quid possil Roiiiunus pontifex , 
et quia niaterialibus armi.s non ulitur, patrimonium 
B. Pétri spirituali gladio tneatur. ( Script, rer. franc, 
tom. XVI , p. 65 o. ) 

a. Ibid. pag. 629. 

3 Potiùs odio palris quàm aniorc filü..... (Ibid. 

tom. X!I , pag. 684. ) 
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4. fédération , et s’armèrent en apparence pour le 
comte Geoffroy, mais en réalité pour leur propre 
indépendance Attaqué ainsi sur plusieurs points, 
le roi d’Angleterre n’avait de troupes dans lesquelles 
' il eût pleine confiance qu’un grand corps de ces 
mercenaires qu’on appelait alors Brabançons , Co~ 
teraux ou Routiers , bandits en temps de paix, soU 
dats ed temps de guerre , servant au hasard toutes 
les causes, aussi braves et mieux disciplinés que ^ ' 
les autres milices du temps’. Avec une partie de 
cette armée, Henry II arrêta les progrès du l’oi 
de France, et il envoya l’autre partie contre les 
Bretons révoltés. Ceux-ci furent vaincus en bataille 
rangée par l’expérience militaire des Brabançons, 
et forcés de se renfermer dans leurs châteaux et 
dans la ville de Dol , que le roi d’Angleterre as- 
siégea et prit en quelques jours’. ' 

Tja défaite des Bretons diminua l’ardeur, non 
des fils du roi Henry et de leurs partisans nor- 
mands, angevins ou aquitains, mais du roi de 

I. Script, rer. franc, tom. XII, p. < 184 . — Roger, de 
Hoved. pag, 534- ■ 

a. 30,000 Brabancenorum in qnibus plus caeteris con- 
fidcbat.... (Script, rer. franc, tom. XIII, pag. i55.) — 
Loterelli rutarii •, route ^ en vieux français, signifie 
bande. 

3. Ibid. pag. ri 5. ^ 


Du 
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CONFÉRENCES DE HENRT II AVEC SES FILS, agg 
France, qui désirait par-deÂsus toutconduire cette 
guerre au lUoins de frais possible. Craignant d’être 
obligé à de trop grandes dépenses d’hommes et 
d’argent, ou voulant essayer d’autres combinaisons 
politiques, ilditun jouraux fils révoltés qu’il serait 
bien fait à eux de se réconcilier avec .leur père. 
Les jeunes princes, contraints par la volonté de 
leur allié à un soudain retour d’affection filiale , le 
suivirent au lieu assigné pour les conférences de 
paix*. C’était non loin de Gisors, dans une vitste 
plaine où se trouvait un grand orme dont les bran- 
ches retombaient jusqu’à terre, et près duquel 
avaient lieu, de temps immémorial, les congrès 
diplomatiques entre les ducs de Normandie et les 
rois de France*. I.es deux rois y vinrent accom- 
pagnés des archevêques, évêques, comtes et barons 
de leurs terres. Les fils de Henry II firent leurs 
demandes, et le père se montra disposé à leur ac- 
corder beaucoup. Il offrit à l’aîné la moitié des re- 
venus royaux de l’Angleterre , et quatre bons châ- 

I Fr.nnci mmptibus hediosis aflecli,... filios regis 

Anglorum .sd gmtlam pntris reducere siimmn operû slu-r 
duerunt... (Radulf. de Diceto , apud script, rcruin franc, 
tom. XIII, pag. 197.) 

-2. Ulmus erat visu gratissiiua , ra'iuis ad terram redeun- 
tibus.... colloquia baberi solebant. (Script, rcr. franc, 
loin. XVII , p. i 48 .) 
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' 3 oo REPRISE 

1174. tcaux-forts dans ce pays’, s’il y voulait demeurer, ou, 
s’il l’aimait mieux , trois châteaux en Normandie, 
un dans le Maine, un dans l’Anjou, un dans la 
Touraine, avec tous les revenus de ses aïeux les 
comtes d’Anjou , et la moitié des renies de Nor- 
mandie '.fil offrit pareillement des terres et des re- 
venus à Richard et à Geoffroy. Mais cette facilité 
de sa part , et son vif désir de^ faire cesser à jamais 
tout motif de querelle entre ses enfants et lui , 
alarma de nouveau le roi de France Ce roi cessa 
de vouloir la paix, et permit aux partisans des Hls 
de Henry II, qui la redoutaient beaucoup, de sus- 
citer des obstacles et d’intriguer pour rompre les 
négociations entamées’. L’un de ces hommes, Ro- 
bert de Beaumont, comte de Leicester, alla jusqu’à 
dire en face des injures au roi d’Angleterre, et 
porta la main à son épée H fut retenu par les as- 
sistants; mais le tumulte qui suivit cette scène 
arrêta tout accommodement, et bientôt les hosti- 
lités recommencèrent entre le père et les fils. 

I Quatuor idonea castella. (Script, rer. franc. 

ton). XIII, pag, i4^. ) 

2 . Ibid. 

3. Sed non fuit de consilio regis Francis quôd filii ré- 
gis banc paeem cum pâtre suo facerent. ( Ibid. p. 1 S 6 . ) 

4 Et apposuit manum gladio ut percuteret regein. . . 

(Rog. dcHoved. p. 536.) 
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Hénry-le-Jeune cl Geoffroy demeurèrent avec le , 
roi de France; Richard se rendit en Poilou; et 
Robert de Reaumont, qui avait mis la main à l’épée 
contre le roiÿ alla en Angleterre se joindre à 
Hugues Rigot , l’un des plus riches barons du pays, 
et zélé partisan de la rébellion'. 

Avant que le comte Robert eût pu arriver dans 
sa ville de Leicester , elle fut attaquée par Richard 
de Lucy, grand justicier du roi.Leshommesd’armes 
du comte se défendirent vigoureusement et obli- 
gèrent les bourgeois saxons de combattre avec eux ; 
mais une partie du rempart ayant été ruinée, les 
soldats normands hrent leur retraite dans le châ- 
teau de Leicester, abandonnant la ville à elle- 
même’. Les bourgeois continuèrent de résisiter, ne 
voulant point se rendre à discrétion à ceux pour 
lesquels ce n’était que péché véniel de tuer un Aii.^ 
glais en révolte. Obligés enfin de capituler, ils 
achetèrent pour trois cents livres d’argent la per- 
mission de quitter leurs maisons et de se disperser 
où ils voudraient’. Ils cherchèrent un refuge sur 
les terres, des églises; quelques-uns se rendirent 

« 

1. Rog. de Hoved. p. 536. — Chron. Job. Brompton. 

pag. io<)3. ' 

2. Math. Parisiens, pag. 128. 

3. Ulhabcrrntquôvellentliccntiam abcundi...(ll)id.) 



• 3 oa DIFFKRENTS ÉVENF-MF-NTS 

1174. au bourg deSaint-Alban , et tin plus grand nombre 
à celui de Saint-Edmund , martyr de race anglaise, 
toujours prêt, selon l’opinion populaire, à proté- 
ger les hommes de sa nation contre la tyrannie 
des étrangers*. A leur départ, la ville fut déman- 
telée par les troupes royales , qui enlevèrent les 
portes et abattirent les murailles Pendant què les 
Anglais de Leicester étaient ainsi châtiés de ce que 
leur gouverneur normand avait pris part à la ré- 
volte , l’un des lieutenants de ce gouverneur, ap- 
pelé Anquetil Malpry, ayant réuni un assez grand 
nombre de vassaux et de partisans du comte Ro- 
bert, attaqua la ville de Northampton, dont le 
vicomte tenait pour le roi’. Ce vicomte força les 
bourgeois de prendre les armes pour son parti , 
comme ceux de I^eicester avaient été armés de 
force pour l’autre cause. Un grand nombre furent 
tués et blessés, et deux cents emmenés prison- 
niers ‘. Tel est- le triste rôle que j,ouait la popula- 
■ tion de race anglaise dans la guerre civile des fils 
de ses vainqueurs. 

1. Quasi ad sinum protcclionis. (Màth. Parisiens, 
pag. 19 . 8 . ) 

2. Ibidem. 

3 . Jo. Brompton, pag. log’S. 

4. Ibid. — Carptis aoo biirgensibus præter ülos qui 
vnliicrati iiitcrierunt.... 
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Les fils naturels du roi Henry étaient restés < 
fidèles à leur père, et l'uii d’entre eux , Geoffroy, 
évêque de Lincoln, poussait vivement la guerre, 
assiégeant les châteaux et les forteresses des ba- 
rons de l’autre parti*. Pendant ce temps, Richard 
fortifiait pour sa cause les villes et les châteaux du 
Poitou et de l’Ângoumois , et ce fut contre lui que 
le roi marcha d’abord avec ses fidèles Brabançons, 
laissant la Normandie , où il avait le plus d’amis , 
SC débattre contre le roi de France. Il mit le siège 
devant la ville de Saintes, défendue alors par deux 
châteaux, dont l’un portait le nom de Capitole, 
reste des souvenirs de l’ancienne Rome , conservés 
dans plusieurs cités de la Gaule méridionale*. 
Après la prise des forts de Saintes, Henry II atta- 
qua avec ses machines de guerre les deux grosses 
tours de l’église épiscopale, où les partisans de 
Richard s’étaient cantonnés’. Il s’en empara, ainsi 
que du fort de Taillebourg et de plusieurs autres 
châteaux, et, dans son retour vers l’Anjou, il 
dévasta toute la frontière du pays des Poitevins, 

1. Jo. Brompton , p. iog 3 . — Script, rcr. fr. t. XII, 
pag. 484. 

2. .Capiloliura præsidium majus.... (Ibid, tom, XIII-, 

pag- '94- ) 

■ 3 Accessit ad roajorem ccclesiain militibus’multis 

cl armiitis rcfcrlam. (Ibid.) 
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1174. brûlant les maisons cl déracinant les vignes et les 
arbres à fruit'. A peine arrivé en Normandie, il 
apprit que son fils aîné et le coinle de Flandre, • 
ayant rassemblé une grande armée navale, se pré- 
paraient à descendre en Angleterre*. Cette nou- 
velle le décida à s’embarquer lui-même pour ce 
pays; il emmena prisonnières sa femme Eléonore 
et sa bru Marguerite, fille du roi de France*. , 

De Soutbampton , lieu de son débarquement , 
le roi se dirigea vers Canterbury, et du plus loin 
qu’il aperçut l’église métropolitaine, c’est-à-dire 
à trois milles de distance, il descendit de cheval, 

' quitta ses habits de soie, dénoua sa chaussure, et 
se mil à marclier nu-pieds sur le pavé rocailleux 
et couvert de boue ‘. Arrivé dans l’église qui ren- 
fermait le tombeau de Thomas Bccket, il s’y pro- 
sterna la face contre terre, pleurant et sanglotant 
en présence de tout le peuple de la ville, attiré 

I El vihe.as et arbores fruetifL-ras exlirpare ferit..i 

(Script, rcr. franc, tom. XIII, pag. i58. ) 

• Ibid. tora. XII , p. 484- 

3. Et duxitsecumutramquereginani,etBrabanceno.<..i 
(Ibid. tom. XIII, p. iSq.) 

4 ...- Et per vicos et plateas civitatis luteas, pedibus 
nudis incessit.... (Vita quadripart. lib. i4, cap. 7 .)-<- 
Math. Paris, pag. i3o. 
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par le son des cloches *. L’évêque de Londres, ce i 
même Gilbert Foliot, qui avait été le plus grand 
ennemi de Thomas durant sa vie, et qui, après sa 
mort, avait .voulu le faire jeter dans un bourbier, 
monta en chaire ; et s’adressant à l’assistance : 
k Vous tous ici présents, dit-il, sachez que Henry, 
a roi d’Angleterre, invoquant, pour le salut de son 
« ame-. Dieu et le saint martyr, proteste devant 
« vous n’avoir ni ordonné, ni voulu , ni causé 
a sciemment, ni souhaité dans son cœur la mort 
« du martyr *. Mais , comme il serait possible que 
« les meurtriers se fussent prévalus de quelques 
« paroles prononcées par lui imprudemment ^ il 
n déclare implorer sa pénitence des évêques ici 
« rassemblés, et consentir à soumettre sa chair 
« nue à la discipline des verges » 

En effet, le roi, accompagné d’un grand nom- 
bre d’évêques et d’abbés normands. Cl de tous les 
clercs normands et saxons du chapitre de Canter- 
hury, se rendit à l’église souterraine, où, deux ans 

1. Script, rer. franc, t. XIII, p. 3i8. 

2 . Per os episcopi Londoniensis sermonem ad populum 
habentis , rex.... publicè protestatus est, qii6d mortem 
martyris uec inandavit, nec voluit , nec perqiiisivit.... 
fMath. Paris, pag. i3o.) 

3 Csrncmque suam nudara virgnruin disciplinæ 

supponens. (Ibi<l.) 

3 . 
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PJJNITKNCE AU TOMBEAU 


1174. auparavaut, on avait été obligé d’enfermer, comme 
dans un fort, le cadavre de l’archevêque, ponr le 
soustraire aux insultes des ofEciers royaux Là , 
s’agenouillant sur la pierre de la tombe , et se dé- 
pouillant de tous ses vêtements, il se plaça , le dos 
nu, dans la posture où naguère ses justiciers avaient 
fait placer les Anglais publiquement flagellés pour 
avoir accueilli Thomas à son retour de l’exil , ou 
l’avoir honoré comme un saint *. Chacun des évê- 
ques, dont le rôle était arrangé d’avance, prit un 
de ces fouets à plusieurs courroies, qui servaient 
dans les monastères à infliger les corrections ecclé- 
siastiques, et que pour cela on nommait disci~ 
plines. Ils en déchargèrent chacun trois ou quatre 
coups sur les épaules du roi , en disant ; a De 
« même que le Rédempteur a été flagellé pour les 
« péchés des hommes, de même sois-le pour ton 
« propre péché » De la main des évêques la dis- 
cipline passa dans celle des simples clercs , qui 
étaient en grand nombre, et la plupart Anglais 


1 . Ad tumbam martyria in rryptâ.... (Script, rer. fr. 
t. XIII, p. i83.) 

2 . Ibid. toin. XVI. 

3. Ictus ternos vel quinns. (Math. Paris pag. i3o. ) 
.... Ille propter pecc.ita nostra, iste propler propria.... 
(Script, rer. fr. lom. XIII, pag. 3i8. ) 
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de race Ces fils des serfs de la conquête impri- 1174. 
mèreut les marques du fouet sur la chair du petit- 
fils du conquérant, non sans éprouver une secrète 
joie, que semblent trahir quelques plaisanteries 
amères consignées dans les récits du temps 

Mais ni cette joie ni ce triomphe d’un moment 
ne pouvaient être d’aucun fruit pour la population 
anglaise; au contraire, cette population était prise 
pour dupe dans la scène d’hypocrisie que jouait 
devant elle le roi de race angevine. Henry II, 
voyant se tourner contre lui la plus grande partie 
de ses sujets du continent , avait reconnu la néces- 
sité de se rendre populaire auprès des Saxons afin 
de gagner leur appui. Il pensa que quelques coups 
de discipline seraient peu de chose s’il pouvait 
obtenir à ce prix les loyaux services que le bas 


peuple d’Ângleterre avait autrefois rendus à son 
aïeul Henry I"’. En effet, depuis le meurtre 


Thomas Becket, l’amour de ce nouveau martyr 


était devenu la passion, ou, pour mieux dire, la 


1 . A singulis viris religiosis quoram multiludo luagna 
•convonerat.... (Malh. Paris, pag. i3o. ) 

2 . En vegias annonas.... En inaudilas consnetudines 
etiam post illas quæ inter ilium cl martyrein fucrant dis- 
sentionis materiu. (Vita B. Thoinæ quadripart. lib. IV, 
cap. 7 . ) 

3. Voyez livre VII, loin. 11. . . 

UO. 
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3o8 ItfôTii^s potmOuES 

,, 74 . folie du peuple anglais. Le coite religieux ddrft ôn 
entourait la linéilioire de l’archevêque avait affaibli 
et remplacé presque tous les souvenirs patrioti- 
ques. Aucune tradition d’indépendance nationale 
ne l’emportait Sur la vive impression produite par 
CCS neuf années pendant ' lesquelles un primat de 
race saxonne avait été l’objet des espérances , des 
vœux et des entretiens de tout Saxon. Un témoi- 
gnage éclatant de sympathie avec ce sentiment po- 
{iulaire était donc le meilleur appât que le roi pût 
offrir alors aux Anglais d’origine pour les attirer à 
lui, et les rendre , selon les paroles d’un vieil his- 
torien, maniables sous le frein et le hamois ' : 
voilà la véritable cause du pèlerinage de Henry II 
à la tombe de celui qu’il avait aimé d’abord 
comme son compagnon de plaisir, et qu’ensuite 
il avait haï mortellement comme son ennemi po- 
litique. 

« Après avoir'été ainsi fustigé de son plein gré, 
a dit la narration contemporaine, il persévéra 
a dans ses oraisons auprès du saint martyr tout le 
tt jour et toute la nuit, ne prit point de nourriture,^ 
a ne sortit pour aucun besoin ; mais tel il était 
a venu, tel il resta, et ne laissa mettre sous ses 

I . En populo phaleras ! ( Henric. Hunting. Episti «le 
conteniptu mun«]i. ) 


'U 
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tr genoux aucun tapis ni rien de semblable Après n;;. 
a matines , il Ht le tour de l’église supérieure, pria 
« devant tous les.a,utels ét toutes les reliques, puis 
« revint au caveau du saint, Le samedi, quand le 
« soleil fut levé, il demanda et entendit la messe; 

« puis, ayant bu de l’eau bénite du martyr et en 
« ayant rempli, un flacon, il s’éloigna, joyeux, de 
« Canterbury,*. » 

Cet appareil de contrition eut un plein succès; 
et ce fut avec enthousiasme que les bourgeois des 
villes et les serfs des campagnes entendirent prê- 
cher dans les églises que le roi s’était réconcilié 
avec le bienheureux martyr par la pénitence et par 
les larmes’. Il arriva, par hasard, dans le même 
temps, que Guillaume, roi d’Ecosse, qui avait fait 
une incursion hostile sur Je territoire anglais, fut 
vaincu et fait prisonnier auprès d’Alnwick, dans 
le Northumbcrland La population saxonne, pas- 
sionnée pour l’honneur de saint Thomas , crut voir 

1 Sed ut venit, ita permansit, non tapetrm, non 

aliquid hujusinodi... (Gerv. Dorob. apud script, rer. fr. 

t. XIII, p. l 38 .) 

2 Sanctâ martyris aquâ potatus, et ampullâ insi- 

giiitus ... (Ibid.) 

3 . Nobili martyre Thomâ jàm placato.... ( Girald. 

Cambr. apud script, rer. franc, tom. XIII, pag. 212.) ^ 

4. Ibid. loco citato, et pag. 139. 


; 
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3lO LF.S SAXONS SE DÉCLARENT 

<74 dans celle victoire un signe (évident de la bien- 
veillance et de la protection du martyr, et dès ce 
jour elle inclina vers le parti du vieux roi, que 
le saint paraissait favoriser. Par suite de cette im- 
pulsion superstitieuse, les Anglais indigènes s’en- 
rôlèrent en foule sous la bannière royale, et com- 
battirent avec ardeur contre les complices de la 
révolte. Tout pauvres et méprisés qu’ils étaient , 
ils formaient la grande masse des habitants, et 
rien ne résiste à une pareille force lorsqu’elle se 
trouve organisée. Les opposants furent défaits 
dans toutes les provinces , leurs châteaux pris 
d’assaut, et un grand nombre de comtes et de ba- 
rons emmenés prisonniers. «On en prit tant, dit 
« un contemporain , qu’on avait peine à trouver 
R assez de cordes pour les lier, et assez de prisons 
R pour les enfermer*. » Cette suite rapide de vic- 
toires arrêta le projet de descente en Angleterre 
formé par Henry-le-Jeune et par le comte de 
Flandre *. 

174 Mais sur le continent , où les populations sou- 
ijS. mises au roi d’Angleterre n’avaient point pour 

1. Capti sunt lot proceres, ut vix vinctis vincula, vix 

captis carceres invenirentur ( Script, rerum franc. 

tom. XIII, pag. 218.) 

a. Ibid. pag. 4 ^ 4 ’ 


C 
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l’Auglais Becket d’affeclioii nationale, les alFaircs 1174 
(le Henry H ne prospérèrent pas davantage après 
sa visite et sa flagellation au tombeau du martyr. 

Au contraire, les Poitevins et les Bretons se rele- 
vèrent alors de leur première défaite, et renouè- 
rent plus étroitement leurs associations patrioti- 
ques. Eudes de Porrlioët, dont le roi d’Angleterre 
avait autrefois déshonoré la fille, et qu’ensuite il 
avait banni, revint d’exil, et rallia de nouveau en 
Bretagne ceux que fatiguait la domination nor- 
mande ‘. I.ÆS mécontents firent plusieurs coups de 
main audacieux qui rendirent célèbre dans ce temps 
la témérité bretonne*. En Aquitaine, le parti de 
Richard reprenait aussi courage, et de nouvelles 
troupes d’insurgés se rassemblaient dans la partie 
montueuse du Poitou et du Périgord, sous les 
mêmes chefs qui , peu d’années auparavant , s’é- 
taient soulevés à l’instigation du roi de France’. 

I..a haine du pouvoir étranger réunissait autour 
des seigneurs des châteaux les habitants des villes 

I . Tune repedavit Eudo de exilio et coepit recuperare 
terram suani... (Script, rcr. franc, tom. XII, pag, 565.) 

— Voyei livre VIII, tom. III. 

a. Brilonum temeritate .. ( Acheri Spicileglum , t. III, 
p.Tg. 565.) 

3. Script, rer. franc, t. Xll, pag. 484- 
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1 174 des bourgs, hommes libres de corps et de biens; 
1*7 5. ^ servitude n’existait point au midi de la Loire 

comme au nord de ce fleuve Des barons , des 
cbâtelains, des fils de châtelains sans patrimoine, 
suivirent aussi le même parti , par un motif moins 
pur, dans l’espoir de faire fortune à la guerre Ils 
commencèrent la campagne en s’attaquant aux 
- riches abbés et aux évêques du pays, dont la plu- 
part, suivant l’esprit de leur ordre, soutenaient la 
cause du pouvoir établi. lia pillaient leurs do- 
maines, ou, les arrêtant suriesfputçs, les enfer- 
maient dans quelques ch^aux pour les forcer à 
payer raqçpn Parmi çes prisonniers se trouva 
l’archevêque de Bordeaux, qui , d’après Içs instruc- 
tions papales, avait excommunié les enpemis de 
Henry le père eu Aquitaine, comme l’archevêque 
de Bouen les excommuniait dans la Normandie , 
l’Anjou et la Bretagne , 

A la tête des révoltés de la, Guienpe figurait , 
moins par sa fortune et son rang que par son ardeur 
infatigable, Bertrand de Born , seigneur de Hau- 

1. Script, rec. franc, tom. XVIII, pag. 216. 

2. Insurrexernnt mufti viri inopes... (Ibid. tom. XIT, 
pag. 4i8.) 

3 . Arcbiepiscopi , episcopi , monachi , clcrici, ubi in- 
venli sunt capiuntur... (Tbid. loco citato.) 

4 - Ibid. 
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EN AQÜITAUfE. 

(efort, près de Périgueux, homme qui réunissait 1174 
au plus haut degré toutes les qualités nécessaires ,,^5 
pour jouer un grand rôle au moyen âge'. Il était 
guerrier et poète , avait un besoin excessif de mou- 
vement et d’émotions ; et tout ce qu’il sentait en 
lui d’activité, de talent et d’esprit, il l'employait 
aux affaires politiques. Mais cette agitation, en 
apparence vaine et turbulente, n’était pas sans 
objet réel, sans liaison avec le bien du pays où 
Bertrand de Born était né. Cet homme extraordi- 
naire semble avoir eu la conviction profonde que 
sa patrie, voisine des États des rois de France et 
d’Angleterre, ne pouvait échapper, aux dangers 
qui la menaçaient toujours d’un côté ou de l’autre , 
que par la guerre entre ses deux ennemis. Telle en 
effet paraît avoir été la pensée qui présida, durant 
toute la vie de Bertrand , à Ses actions et à sa con- 
duite. a En tout temps, dit son biographe proven- 
a çal , il voulait que le roi de France et le roi d’An- 
« gleterre eussent guerre ensemble, et si les rois 
« avaient paix ou trêve, alors il se peinait et se 
a travaillait pour défaire cette paix '. » Par le 

I . Choix des Poésies originales des Troubadours , pu- 
blic par M. Ravnouard. — Biographie, tom. V, pag. 76. 

a E s'il avian palz. 

Mi treva , ades se penava e spercassava de desfar paU.... 

(Cboii dei PoéiM* det Troubadours , mu. T, pag. 7!. j 
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3l4 , CARACTÈRE 

“. 7 * même motif, Bertrand mit en usage tout ce qu’il 
1175. avait d’adresse pour faire éclore et envenimer la 
querelle entre le roi d’Angleterre et ses fils; il 
fut l’un de ceux qui , s’emparant de l’esprit du 
jeune Henry , éveillèrent son ambition et le pous- 
sèrent à la révolte Il prit ensuite un égal ascen- 
dant sur les autres fils et même sur le père, tou- 
jours à leur détriment et au profit de l’Aquitaine. 
C’est le témoignage que rend de lui son vieux bio- 
graphe , avec l’orgueil d’un homme du Midi , éta- 
lant la supériorité morale d’un de ses compatriotes 
sur les rois et les princes du nord : a 11 était maître, 
« toutes fois qu’il voulait , du roi Henry d’Angle- 
K terre et de ses fils, et toujours voulait-il qu’ils 
« eussent gueiTe ensemble, le père, et les fils, et 
« les frères , l’un avec l’autre » 

Ses efforts , couronnés d’un plein succès ; lui ac- 
quirent une célébrité funeste auprès de ceux qui 
ne voyaient en lui qu’un conseiller de discordes 
domestiques, qu’un homme cherchant malicieu- 
sement ^ pour parler le langage mystique du siècle, 
à soulever le sang contre la chair , à diviser le chef 

I. Choix des Poésies des Troubadours, t. V, p, 76. 
a. Seingner era totas ves quan se volia, del rei Enric 
d’Englalerra et del fils de lui , mas tolz temps volia que ill 
agnesson giierra enseme lo paire et lo fils e’I frairc l’un ah 
l’autre. (Thid.) 
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et les membres'. C’est pour cette raison qqe le ,,^4 
poète italien, Dante Alighieri, lui fait subir, dans 
son Enfer, un cbâtiment analogue à l’expression 
bgurée par laquelle on désignait sa faute. «Je vis, 
a et il me semble encore le voir, un tronc sans tête 
« marcher vers nous , et sa tête coupée il la tenait 
« d’une main par les cheveux , en guise de lan- 
« terne.... Sache que je suis Bertrand de Born , 

« celui qui donna au jeune roi de si mauvais con- ' 
« seils ’. » Mais Bertrand fit plus encore : il ne se 
contenta pas de donner au jeune Henry contre 
son père ces conseils que le poète appelle mauvais; 
il lui en donna de semblables contre son frère Ri- 
chard, et, quand le jeune roi fut mort^ à Richard 
contre le vieux roi, puis enfin, quand ce dernier 
fut mort , à Richard contre le roi de France , et 
au roi de France contre Richard. Il ne souffrait pas 
qu’il y eût entre eux un instant de bon accord , et 
les animait l’ùn contre l’autre par des sirventès 
ou chants satiriques fort à la mode dans ce temps 

I. Caro deaævit in sangnineni. (Script, rer. franc.. 
to«. XIII , pag. >5i.) 

9 . Sappi ch’ i’ son Ber tram dal Bomio, qnelli 
Cbe diedi Al n GioTanni i ma’ conforti. 

^ loCéroo , canio XXVIII. ) 

3 . Toute pièce de poésie provençale qui traitait un su- 
jet e'tr.inger à l’araour , s’iippclait sirventès, en vieux 


Digitized by Google 



h74 

à 

1 175, 


3 16 INFLUFIfCE POLITIQUE 

La poésie jouait alors un grand rôle dans les 
événements politiques des contrées situées au sud 
de la Loire. Il n’y avait pas une paix, une guerre, 
une révolte, une transaction diplomatique qui ne 
fût annoncée, proclamée, louée ou blâmée en 
vers. Ces pièces de vers, souvent composées par 
les hommes mêmes qui avaient pris une part ac- 
tive aux affaires, étaient d’une énergie qu’on a 
peine à concevoir dans l’état de mollesse où est tombé 
l’ancien idiome de la Gaule méridionale , depuis 
que le dialecte français l’a remplacé comme langue 
littéraire *. Les chants des trobadores , ou poètes 
provençaux ’ , toulousàins, dauphinois, aquitains, 
poitevins et limousins, circulant rapidement de châ- 
teau en château et de ville en ville , faisaient à peu 
près, au douzième siècle, l’office de papiers pu- 
blics , dans le pays compris entre la Vienne, l’Isère, 
les montagnes d’Auvergne et les deux mers. Il n’y 
avait point encore dans ce pays d’inquisition reli- 

f'r.-inçais seivantois , comme étant d’an genre inférieur à 
la poésie amoureuse ou chevaleresque. 

1. Poésies des Troubadours, publiées par M. Ray— 

nouard, passim. , 

2. Trobàire, dans les cas obliques trobador, trou— 
veur, inventeur. La population d’outre-Loire , suivant 
son système de grammaire et de prononciation, disait 
trouvère à tous les cas. 


Digiiized by Google 



DES TROOBA^OODRS. 3 I 7 

gieuse; on y jugeait librement et ouvertement ce 1,74 
que dans le reste de la Gaule on osait à peine exa- 
miner. L’influence de l’opinion publiqüe et des 
passions populaires se faisait sentir partout, dans 
les cloîtres des moines comme dans les châteitux 
des barons; et, pour en revenir au sujet de cette 
histoire, la dispute de Henry II et de ses fils remua 
d’une manière si vive les hommes de l’Aqui- 
taine^ qu’on retrouve l’empreinte de ces émotions 
dans les écrits ^ ordinairement peu animés, des 
chroniqueurs en langue latine. L’un d’eux, habi- 
tant ignoré d’un monastère ob^ur, ne peut s’em- 
pêcher d’interrompre son récit pour entonner, en 
prose poétique, le chant de guerre des partisans 
de Richard ‘ : 

«Réjouis-toi, pays d’Aquitaine, réjouis-toi ^ 

« terre de Poitou ; car le sceptre du roi du nord 
« s’éloigne. Grâce à l’orgueil de ce roi , la trêve est 
a enfin rompue entre les royaumes de France et 
« d’Angleterre ; l’Angleterre est désolée , et la Nor- 
« mandie est en deuil *. Nous verrons venir à nous 
a le roi du sud avec sa grande armée , avec ses arcs 

I-. ChroD; Ricardi Pictaviensis, apud script, rer. franc. 

t. XII , p. 4^0. 

2 . Exulta, Aquitania, jubila, Pictavia, quia scep- 
trum regis aquilonis rccedet à te... (Ibid.) 
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CHANT DE GUERRE 


a et ses flèches. Malheur au roi du nord , qui a osé 
1 17S. U lever la lance contre le roi du sud, son seigneur; 
« car sa ruine approche , et les étrangers vont dé- 
a vorer sa terre » 

Après cette effusion de joie et de haine patrio- 
tique , l’auteur s’adresse à Eléonore, la seule per- 
sonne de la famille deHenry II qui fut vraiment chère 
aux Aquitains , parce qu’elle était née parmi eux 
a Tu as été enlevée de ton pays et emmenée 
U dans la terre étrangère Elevée dans l’abon- 
« dance et la délicatesse , tu jouissais d’une liberté 
a royale , tu vivais au sein des richesses , tu te 
« plaisais aux jeux de tes femmes, à leurs chants , 
a au son de la guitare et du tambour; et mainte- 
« nant tu te lamentes, tu pleures et te consumes 
« de chagrin ^ Reviens à tes villes , pauvre prison- 
« uière‘.... 

U Oh est ta cour? oh sont tes jeunes compagnes ? 


1 . Rex verô austri cum multitudinc gravi , cum areu et 
sagittâiugredietur. Væ régi aquilonis... (Chron. Ricardi 
Piotavieiisis, op. script rcr. fr. t. XII, pag. 420-) 

2. Tr.nnslata es de lerrâ tui et deducta in terram quara 
ignorasti... (Ibid. ) 

3 . Tu aulera mollis et tenera regiâ liberlate frueba- 
ris... (Ibid.) 

4. Revertere , captiva, reverlcre ad civitalcs tuas... 
(Ibid.) 
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« OÙ sont tes conseillers? Les uns, traînés loin de 1174 
« leur patrie, ont subi une mort ignominieuse ,*5 
« d’autres ont été privés de la vue; d’autres , ban- 
« nis, errent en difTérents lieux'. Toi, tu cries, 
a et personne ne t’écoute ; car le roi du nord te 
a tient resserrée comme une ville qu’on assiège : 

« cria donc, ne te lasse point de crier; élève ta 
a voix comme la trompette , pour que tes fils t’en- 
« tendent ; car le jour approche où ils te délivre* 

« ront, où tu reverras ton pays natal » 

A ces expressions d’amour pour la fille des an* 
ciens chefs nationaux succèdent un cri de malédic* 
tion contre les villes qui , soit par choix, soU par 
nécessité, tenaient encore pour le roi de race étran- 
gère, et des exhortations d’encouragement à celles 
de l’autre parti, qui étaient menacées d’une attaque 
des troupes royales. 

a Malheur aux traîtres qui sont en Aquitaine; 
a car le jour du châtiment est proche ’. La Ro* 

I. Ubi sunt familiæ tuæ? ubi sunt adolescentulæ tuæ ! 
ubî sunt consiliarii tui ? Alii de terrâ suâ... (Chron. 
Ricard! Pictaviensis, apiid script, rer. franc, tom. XII, 
pag. 430.) 

2 Obsidium posuit super te rex aquilonis... clama, 

ne cesses, quasi tuba exalta vnrem tuam. .. (Ibid.) 

3 . V* perjura: gciili quæ terram Aqiiitaiiiæ iiiliabitat , 
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« chelle redoute ce jour ; elle comblé ses foSsés; ellé 
a se fait ceindre de tous côtés par la mer; et le 
« bruit de ce grand travail va jusqu’au-delà des 
a monts Fuyez devant Richard , duc d’Aquitaine; 
« vous qui habitez ce rivage ; car il renversera les 
« glorieux ; il brisera les chars et ceux qui les mon- 
« tent, il anéantira, depuis le plus grand jusqu’au 
a plus petit, tous ceux qui lui refuseront l’entrée 
« de la Salntonge*. Malheur à ceux qui vont au roi 
« du nord pour lui demander du secours ! malheur 
« à vous, riches de la Rochelle, qui vous confiez 
a dans vos richésscs ! le jour viendra où il n’y aura 
a pas de fuite pour vous , où la fuite ne vous sau- 
n vera pas, où la ronce, au lieu* d’or, meublera 
« vos maisons, où l’ortie croîtra sur vos mu- 
« railles’. 

<c Et toi, citadelle maritime, dont lés bastions 
O sont élevés et solides, les fils dé l’étranger vien- 
« dront jusqu’à toi ; mais bientôt ils s’enfuiront tous 

festinat iiamque (lies... (Script, rer. franc, tom. XIT; 
pag. 420; 1 

1. Timebit ergo Rupella... (Ibid.) 

3. O! fugite à facie RIebardi Âquitandrum docis.... 
ipse enlm subvertet glorioso.s terræ, dèlëbit curnia et 
ascensores eorum... (Tbid. } 

3 . Yæ vobis qui opuleuti eslis in Riipellâ, qui conG- 
ditis in divitiis vestris... (Ibid. pag. 4 ^>‘) 
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« vers leur pays, en désordre et couvei'tsde honte'. 1174 
, a Ne t’épouvante point de leurs menaces, élève 
« hardiment ton front contre le nord , tiens-toi sur 
a les gardes, appuie le pied sur tes retranchements, ’ 
a appelle tes voisins pour qu’ils viennent en force 
a à ton secours ’ ; range en cercle autour de tes 
a flancs tous ceux qui habitent dans ton seiu et qui 
a labourent ton territoire, depuis la frontière du 
a sud jusqu’au golfe où retentit l’Océan ’. » 

Les succès de la cause royale en Angleterre per- 
mirent bientôt à Henry II de repasser le détroit 
avec ses fidèles Brabançons et un corps de Gallois 
mercenaires, moins disciplinés que les Brabançons, 
mais plus impétueux, et disposés, par la haine 
même qu’ils portaient au roi , ^ faire une guerre 
furieuse à ses fîls‘. Ces hommes, habiles dans l’art 
des embuscades militaires et de la guerre de parti 
dans les bois et dans les marais, furent employés 

> » 

I .... Filii alieni veniént Usque nd te, sed püdoris igno- 
miniâ cooperti singuli ad terrain suam fugient. (Script, 
rer. franc, tom. XII, p. 4^*-) 

2 Erige faclein tuam contra faciès aquilonts, sta 

sliper custodianr luam , et pone gradum super munitio- 
nem tuam... (Ibid.) 

3. Pone in ^rum cireà latus tuum oinnes domeslicos 
tuos qui terram tuam ineolunt. (Ibid.) 

4 . Roger., de Tloved. pag. 54o. 

3 ; 2 1 
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1 174 en Normandiê^S intercepter les convois et les vivres 

,"^5 deraiinée française, qui alors assiégeait Rouen 
Ils y rénssirent si bien, àforce d’activité et d’adresse, 
que cette grande armée, craignant la faminip, leva 
subitement le siège et se retira *. Sa i«traite donna 
au roi Henry l’avantage de l’ofTeusive. Il reprit ptnd 
à pie4 tout le territoire que ses ennemis avaient 
occupé durant son absence; et les Franfais, fati- 
gués encore une fois des dépenses éndçl||CS qu’ils 
avaient faites inutilement, déclarèrent denouveau 
à Henry-le-Jeune et à son frère Geoffroy qu’on ne 
pouvtit plus les aider, etjque^ s’ils désespéraient 
de soutenir seuls la guerrè contre leur père, ils 
eussent à se réconcilier avec lui Henry-le-Jeune et, 
Geoffroy, dont la puissance étai^ peu d^ chose sans ^ 
un secours étranger, furent contrainll<d’ohéir. Ils sc 
laissèrent mener à une entrevue des deux roi^ où 
on leur Binaire diplomatiquement des protestations 
de repentir et de tendresse filiale. 

07S- L’on convint d’une trêve qui devait donner au 

• 

■ ‘ î ■ V 

I. Misit-Wallenses suos ultrà Sequanam ad neniora 

explorand.i... (Script, reruin fwmc. tom. ^IH', p. 160.) 

♦ 

' 2. Ibid, et pag. 434* 

3 . Ibid. p. 160. — Ludovicug rex Franrorum sumpti- 
bus tædiosis affectas quos pro rege Anglorum juvene 
iropenderat... (Matb. Paris, pag. i 3 i.) 
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roi d'Angleterre le temps d’aller en Poitou obliger, 117S. . • 

par la force, son fils Richard à se soumettre comme ^ 
les deux autres Le roi de France juv'a de ne plus * 
fournir à Richard aucune efpcce de 'secours,, et 
imposa le même serment aux deux autres frères , 

Henry et Geoffroy *. Richard fut indigné en appre- 
nant que ses frères et son allié venaient de faire • 
une trêve et l’en avaient exclu. Mais, incapable de ' ' 

résister seul à toutes les forces du roi d’Angleterre , 
il retcMirna vers lui , implora son pardon , rendit les 
villes qu’il avait fortifiées, et, quittant le Poitou, 
iuivit son père sur la frontière de l’AnjoU et de la 
France, où se tint un congrès général qu un par- 
lement pour la paix’. Là fut rédjgé, sous foiTne i 

de traité politique, l’acte de réconciliation entre 
le roi d’Angleterre et ses troi^’ fils. Plaçant -leurs 
mains dans celles de leur-tpère, ils lui prêtèrent le 
serment d*ljommage-ligc > forme ordinaire de trat 
pacte d’alliance entre deux hommes de pu^ance 
inégale, et tellement solennelle dans ce siècle, , 
qu’elle établissait entre les contractants des liens 

■ . * - * 

I. Script, rer. franc. tom.'XlII, p. 160. 

a. Et ipsi juraver|int qu6d nemo ex parte eorum auxi- , . ' \ 

lium faccrctprsedietoRichardo... (Ibid. pag. 161. f * 

3 . Ibid. * * ‘ 

ài; 




Digitized by Google 


RÉCOKCILIATION ' 


3u4 

75 . réputés plus inviolables que ceüx dii sang*. Lés 
historiens de l’époque ont soin de faire observer 
‘ que, si les fils de Henry II s’avouèrent alors ses 
hommes et -lui promirent allégeance ^ ce fut pour 
ôter de ton esprit toUt soupçon défavorable sur la 
sincérité de leur retour *. 

Cette réconciliation des princes angevins fiit mi 
événement funeste pour les diverses populations 
qui avaient pris part à leurs querelles. Lés trois 
fils, au nom de qui elles s’étaient insurgées, tinrent 
leur serment d’hommage en livrant ces populations 
à la vengeance de leur père , et eux-mêmes se 
chargèrent de l’accomplir’. Richard, surtout, plus 
impérieux et plus dur que ses frères, fit tout le 

» . * ‘ 

1 . Nova contra ingratos et snspectos (ilios cautelâ pru- 

(leiiter exactâ , et solemnitcr præstito hominro... (Gull. 
Neubrig. apud script, rer. franc, t. XIII, pag. n8. ) 

2. Ad omnem sinistrani suspicionem penitùs amoven- 

dam ,. bomagium atqüe ligantiatn patri suo facere modis 
omnibus institueruut.... (Script.- rer. franc, tom. VIII j 
pag. 198.) ) 

3 . Ibid. pag. l 63 . — Et multa gravainina eis intnlit. 

(Ibid, p. 173. ) — Castella verô mnltorum passim eversa 

sont.... (Matb. Paris, pag. 94.) — Ricardus castella Pic- 

taviæ subversit, etGaufridus castella Britapniæ , et multa 

- . . . . . . 

malanntulit bominibus patriæ illius , qui contra patrem 

suum tenuerunt tempore gnearæ. (Script, rerum franc. 

lora. XIII, pag. i 63 .) 
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mat qu’il put à $es anciens alliés du Poitou : ceux- 117$. 
qi, réduits au désespoir, maintinrent contre lui 
la ligue nationale à la tête de laquelle ils l’avaient , 
autrefois placé, et le pressèrent tulleiheDt , que le 
roi fut obligé de lui envoyer de grandes forces, et 
d’aller en personne à son secours. L’dFervescencè i«7«. 
des habitants de. l’Aquitaine s'accrut avec le dan- 
ger. D’un bout à l’autre de ce vaste pays éclata une 
guerre bien plus véritaUement patriotique que la 
première, parce qu’elle se faisait contre la. famille 
tout entière des princes étrangers ; mais, par^cette 
raison même, le succès devait eq.être plus dou- 
teux, et les difficultés plus grandes '. Durant près 1176 
de deux années, les princes angevins et lesjiarons 
d’Aquitaine se livrèrent bataille sur bataille,, de- 
puis Limoges jusqu’aux pieds des Pyrénées , à Tail- 
lebourg, è Angoulême, à Agen, à Dax, à Bayonne. 
Toutes les villes qui. avaient suivi le parti des. fils 
du roi furent occupées militairement par les troupes 
de Richard, et accablées d’impôts, en punition de 
leur l'évolle*. 

Soit par politique, soit par conscience, Henry,-le- 
Jeune ne prit aucune part a cette guerre odieuse et * 

« 

1. Script, rcc. francic. loin. Xlïl , p. 164. 

2. Rog. de Hoved. pag. 56 o— 582. — Script, rer. fr. 
tom. XIII, pag. i 65 — i 6 j. ‘ 



' LIGUE DES AQUITAINS 

1 174 déloyale ; il conserva mSme quelques liaisons d’ami- 
1178. tië avec plusieurs des hommes qui autrefois avaient 
suivi son parti et celui de ses frères. Ainsi il ne 
perdit point sa popularité dans les provinces du 
midi ; et cette circonstance fut pour U famille de. 

♦ îlenry ll-uisiiouveau germe de discorde, que l’ha- 
* bile et infiktigahle Bertrand de Born travailla de 

^ tous aes soins à faire éclore. Il s’attacha plus que ja- 
mais au jeutie roi, sur lequel il reprit tout l’asçen- 

• dant d’ün homUie à volonté ferme. De cette liaison 
résulta bientôt une seconde ligue formée contre 
Richard par les vicomtes de Veuladour, de Li- 

‘ mo^es, de Turenne, le couite de Périgord, les 
^ ' ligueurs de Montfiwt et de Gordon , et les bour- 
geois du pays ,, sous les auspices deHenry-le-Jeune 
et du roi del*^^nce '. Suivant sa politique ordi^ 
naire , ^ roi ne prit que des engagements vagues 
^vefs les confédérés ; mais Henry-le-Jeune leur fit 
<hte promesses positives; et Bertrand de Born, 
* ' * l’ame de cette confédération , la proclama par une 
pièce de vers destinée , dit son biographe , à af- 
< ' fe'rmir ses ami^ dans leur résolution commune ’. 

' ' I. E’I vescontdo Ventaéorn,e’ivescontdeComborn... 

se jurerdn ab lo comte de Peiregort et ab los borges 
d’aqiiellas encontradas.‘( Poésies des Troubadours, t. V, 
pag. 83. ) 

2 . Per assegurar totas las gens d’aqucllu encontrada 
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Ainsi la guerre recommença en l^sitou entre le 1176 
roi Henry II et le comte Richard. Mais, dès les 
premières hostilités, Henry<'le- Jeune, manquant à 
sa parole, ouvrit l’oreille à des propositions d’ac- 
commodement avec son frère, et pour une^aomme 
d’ârgeut et une pension annuelle, pousentità s’éloi- 
gner du pays et à' délaisser les insurgés * Sans {dus 1179. 
s’inqinéter d’eux ni de leur sort,', il alla dans les 
cours étrangères, en France, e|^ Provençe et en 
Lombardie , dépenser le prix de sa trllii^', et se 
faire, partout où il séjournait, un grand renom 
de magnificence et de chevalerie , briflant dans les 
joutes guerrières , dont la mode commençait à se 1 
ré{iandre, tournoyant, se sâûlassant et dormant, 
comme dit un ancien historien *. ■ • 

Il passa ainsi plus de deyx années , pendant les- < <79 
quelles les barons du Poitou, de l’Ângoumois et nSa. 
du Périgord, qui s’étaient conjurés sous ses aus- • 
pices, eurent à soutenir une rude guerre de la part . ' 
du comte do Poitiers. Leurs.boùrgs et leurs châ- 
teaux furent assiégés et leurs terres dévastées par 


per lo sagraraen que ill avian faich centra En. Richarl. i « 
{ Poésies des Troubadours, tom. V, p. 83. ) ’ ' 


I. Ibid. — Math. Paris. |)ag. “ 

3 . Si s(^ornava, torniava, e dorniia , e solasava.... 
( Poésies des Troubadours , tom. V , pag. 86.) 
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l’incendie ^ Parmi les villes attaquées, Taillebourg 
se rendit la dernière, et lorsque tous les barons se 
furent soumis à Richard, Bertrand de Born ré^ 
sista encore seul, dans sou château de Haute-Fort‘. 
Au milieu de la fatigue et des peines que lui don- 
nait cette résistance désespérée, il conservait assez 
de liberté d’esprit pour composer des vers sur sa 
propre situation , et des satires sur la lâcheté du 
prince qui passait en amusements les jours que ses 
anciens ain% passaient en guerre et en soul&ances : 

« Puisque le seigneur Henry n’a plus, de'terre, 
« puisqu’il n’en veut plus avoir, qu’il soit mainte- 
« nant le roi des lâches. *' " . 

a Car lâche est celui qui vit aux gages et sous la 
« livrée d’un autre. Roi couronné, qui prend- solde 
« d’autrui , ressemble mal aux preux dü temps 
« passé ;^^isquHl a trompé les Poitevins, et leur 
« a menti, qu’il ne compte plus être aimé d’eux '. » 

' 4 

1. Poésies des ïfoubadours, tom. V, p. 87. — Math. 
Paris, p. g 5 ._ — Script, rer. franc, t. XIII, ÿ. 200 et suiv. 

2. Ibid, et script, rer. franc, tom. XIII , pag. 201. 

3. Purs en Enrics (erra non (e ni manda 

Sia rey dels Malvatz. 

Que Malvatz fai quan aissi vin à randa.... 

Purs en Pcitau lor mdnt et lor truanda 
> Non y er mais tant amatz. 1 

vroriiu d« Troubadouri, tom. V. pag. liS.) 
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Henry-le-Jeune fut sensible à ces réprimandes , 
lorsque, rassasié du plaisir d’étre cité comme pro- 
diguée! chevalereux, il tourna de nouveau ses re- 
gards vers des avantages plus solides de pouvoir 
et de richesse territoriale. Il revint alors auprès de 
son père, et se mit à plaider la cause des habitants 
du Poitou, que Richard accablait, disah-H, de 
vexations injustes et d’une domination tyrannique ' * 
Il alla jusqu’à reprocher au roi de ue point les pro- 
téger, comme il le devait , lui qui était leur défen- 
seur naturel *. 11 accompagna ces plaintes de Dé- 
clamations personnelles, demandant de nouveau 
la Normandie, 'ou quelque autre terre où il pût 
séjourner , d’une manière digue de lui , avec sa 
femme, et qui lui servit à payer les gages de ses 
chevaliers et de ses sergents*. Henry II refusa 
d’abord cette demande avec fermeté, et contraignit 
même le jeune homme à jurer que dorénavant il 
ne réclamerait rien de plus que cent livres ange- 
vines par jour pour sa dépense, et dix livres de la 

1. Pictaviensibus veniens in auxilium yuos Ricnrdus 
indebitis vexationibus et violentâ 'dojninatiune preme- 
bat.... (Script, rer. franc, tom. XII, pag. 538.) 

2 . Ad quem tuitionem Aquitanix regionis .spectare 
noverat, ( Ibid. ) 

3. Et undèlpsc militibns e( servientibus suis servitia 
soa solverc posset... (Rug. de Hoved. p. 6i6.) 


iiSa. 
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ti9ü. même monnaie pour la dépense de son épouse 
lllais les choses ne restèrent pas longftemps à ce 
point; Henry>le-Jeune renouvela ses doléances, et 
le roi , y cédant celte fois , ordonna à ses deux au- 
tres fils de prêter à leur aîné le serment d’hom- 
mage pour les comtés de Poitou et de Bretagne *. 
Geoffroy y consentit ; mais Richard le refiisa net- 
tement, et, pouç signe de sa volonté ferme de ré- 
sister à un pareil ordre, mit en état de défense 
toutes ses villes et ses châteaux 
fi83. • Henry-le-Jeune et Geoffroy, son vassal, mar- 
dièrent afors contre lui, de l’aveu de leur père; et 
n leur entrée en Aquitaine, le pays s’insurgea de 
nouveau contre Richard. Les confédérations des 
villes et des barons se renouèrent , et le roi de 
France se déclara l’allié du jeiine roi ebdes Aqui- 
' tains *. Henry II , alarmé de la tournure grave que 
prenait subitement cette querelle de famille,- vou- 
lut rappeler ses deux fils; mais ils lui désdiéirent, 
eL igprsistèrent à guerroyer contre le troisième. 
Obligé alors de prendre un parti décisif, sous 

i 

|. Roger, de Hove'd. pag. 6i6. 

2 . Ibid. pag< 6i8. — Matb. Paris, pag, i4i. 

S. Ibidem. 

r 

4.... Comités etbaroncs Pictaviæ adbæreiites ei, multa 
damifa feeemnt ooniiti Richardo..,. (Rbger. de Hoved. 
pag. 6l8.) ■ 
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peine de voir triompher l’indépendance du Poitou nts. 
et les prétentions ambitieuses du roi de France, il 
joignit ses forces à celles de Richard, et alla en 
personne mettre le siège devant Limoges, qui avait 
ouvert ses portes au jeune Heary et à Geoffroy *. 

Ainsi la guerre domestique recomniençâ sous un 
nouvel aspect. Ce n’étaient plus les trois fils ligués 
ensemble contre le père , mais l’aîné et le plus jeune 
combattant contre l’autre Hls uni au père. 

Les historiens du midi , témoins oculaires de ces 
événeijients , paraissent avoir* compris la part ac- 
tivequ’y prenaient les populations dont le pays en 
fut le théâtre, et quels intérêts na’tionaux étaient 
eu jeu , dans ces rivalités toutes personnelles en 
apparence. Les historiens du nord, au contraire, 
n’y voient que la guerre contre nature du père 
avec les fils , et des frères entre eux, sons l’influence 
d’une mauvaise destinée qui pesait sur la race des 
Plante - genest , en expiation de quelque grand 
crime. Plusieurs contes sinistres , sur l'origine de 
cette famille , passaient de Souche ën, bouche. On 
disait qu’Éléonore d’Aquitaine avait et) à la cour 
de France des liaisons d’amour avec Geoffroy 

I . Venit ^ obsedit castelFum de Limons , qnod pnniiy. 
ante traditum fiicrat régi âlto sue... (Roger, de Hoved. 
j)ag. 6i8. ) » 

V 

« 
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t3 (l’Anjou , le père de son mari actuel , et que ce 
même GeolTroy avait épousé la fille de Henry I", 
du vivant de l’Empereur, son mari ; ce qui , dans 
les idées de l’époque, était une sorte de sacrilège*. 
Enfin, l’on racontait d’uneancienne comtesse d’An- 
jou, aïeule du père de Henry II, que son mari, 
ayant remarqué avec effroi qu’elle allait rarement 
à l’église, et qu’elle en sortait toujours à la secrète 
de la messe, s’avisa de l’y faire retenir de force par 
quatre écuyers; mais qu’à l’instant de la consécra- 
tion, la comtesse, jetant le manteau par lequel on 
la tenait, s’était envolée par une fenêtre, et n’avait 
jamais reparu*. Richard de Poitiers, selon un 
contemporain , avait coutume de rapporter cette 
aventure, et de dire à ce propos : «Est-il éton- 
« nant que, sortis d’une telle souche, nous vivions 
« mal les uns avec les autres? Ce qui provient du 
ce diable doit retourner au diable n 

• • 

I . Galfridus Elianoram cognoverat dùm regis Francis 
«enescalus esset... (Job. Brompton, apud script, reruw 
franc. tom.'XIlI, pag. 31 5 .) 

3. Per fenestram ecclesiæ erolavit ncç usquàm appa— 
mit... (Ibid.) 

3 . Istud RiearduS referre solebat , qsserens non esse 
ntirandum si de tali généré procedentes, sese mutuô in- 
festent, tanquùm* de diabolo, venientes et ad diabolunt 
truiiseuntes... (Ibid.) 


Digilized by Gpogk’ 


J 


- SDK LA. FAMILLE ROYALE. 333 

Un mois après le renouvellement des hostilités, msï. 
Henry-le-Jeune, soit par appréhension des suites 
de la lutte inégale où il venait de s’engager contre 
son père et le plus puissant de ses frères , soit par r 

un nouveau retour de tendresse filiale, abandonna ^ • ‘ 

encore une fois les Poitevins. Il se rendit au camp 
de Henry II, lui révéla tous les secrets de la con- 
fédération formée contre Richard , et le pria de • ' 

s’interposer comme médiateur entre son frère et 
lui ’. La main posée sur l’Evangile, il jura solen- 
nellement que, durant toute sa vie, il ne se sépa- 
rerait point de Henry, roi d’Angleterre , et lui gar- 
derait féauté, comme à son père et à son seigneur \ 

Ce soudain changement de conduite et de parti 
ne fut pas imité par Geoffroy, qui , plus opiniâtre, 
ou plus loyal envers les Aquitains révoltés, de- 
meura avec eux, et continua la guerre’. Des mes- 
sagers vinrent alors le trouver de la part du vieux 
roi, et le pressèrent de mettre fin à un débat qui , ‘ 

n’était avantageux qu’aux ennemis communs de sa 
famille. Entre autres envoyés, vint un clerc nor- 
mand qui-, tenant une croix à la main , supplia le 

I.... Roger, de Hoved. p. 619 . 

a^...HenrJco régi Angliœ sicut patri suo et domino 
Rdelilatem servaturum... (Ibid.) ' 

3. Tbid. S 
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GEOFFIIOY RESTE SEDL 


iS3. comte (icofTrôy tréparguer le sang des chrétiens, 
et de ne point imiter le crime d’Absalon. Quoi ! 
a tu voudrais, |ui répondit le jeune homme, que 
« je me dessaisisse de mon droit de naissance ' ? — 
U A Dieu ne plaise^ mon seigneur, répliqua le prêtre, 
a je ne veut rien à vôtre détriment. — Tu ne com- 
à prends pas mes paroles, dit alors le comte de 
a Bretagne; il est dans la destinée de notre famille 
a que nous ne nous aimions pas l’un l’autre. C’est 
a là notre héritage, et aucun de nous n’y rcuori- 
« cera jamais ’. » 

Malgré ses trahisons réitérées envers les barons 
d’Aquitaine, le jeune Henry, homme d’ûn esprit 
flottant et incapable d’une décision ferme, conser- 
vait encoie des liaisons pei»ounelles avec plusieurs 
des oonjUrés, et surtout avec Bertrand dé Born. Il 
entreprit de jouer le rôle de médiateur entre eux 
et son frère Richard , se flattant de l’espoir chimé^ 
■ rique d’arranger la qpeselle nationale, en même 
temps que la quer^e de famille’. Dans cette Tüé; 


1. Nunquid venisli exhæredare me de meojittc naSivo? 
(Jo. Brompton, npud script, rqrum franc, tom. XIIT; 
pag. ai5.) 

2 . Non ignoras hoc nohis naturaliter fore proprinm et 

ab atavis insertum lit nemo nostrâm alterura diligal. 
(Ibid ) , ■ ' 

3. Roger. de Hoved. pag. 6g. 
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il fit plusieurs déniarclies auprès des chefs de la n 
ligue du Poitou, mais ne reçut d’eux que des ré> 
ponses fières et nullement pacifiques Pour def- 
nière tentative , il leur propüsa une conférence à 
Limoges, offrant de s’y rendre de son côté, avec 
son père, accompagné de peu de monde, pour 
écarter toute défiance *. La ville de Limoges était 
alors assiégée par le roi d’Angleterre; on ne sait 
si les confédérés consentirent formellement à laisser 
entrer leur ennemi, ou si le jeune homme, em- 
pressé de se faire valoir, promit en leur nom plus 
qu’il ne devait. Quoi qu’il en soit, lorsque Henry II 
arriva devant les portes de la ville, il les trouva 
fermées , et reçut du haut des remparts une volée 
de flèches , dont l’une perça son poui*point et l’autr^ 
blessa un de sés chevaliers à côté de lui*. Cette 
aventure passa pour une méprise, et à la suite 
d’une nouvelle explication avec les chefs des In- 
surgés, il fut convenu que le' roi entrerait libre- 
ment dans Limoges , pour y parlementer avec son 
fils Geofiroy. Ils se réunirent en effet sur la grande 
place du marché;,mais, pendant l’entrevue, les 

• J 

f 

I. Script, rcr. franc, tem. XIII. < 

a. Cùm par eis....' (Roger, de Hoved. pag. 619 .) 

3( Tn-eum iniseruiit. sagilUs , et tunicale ejus perfor.t- 
veruiit, etquemdam mililein cuum coràin oculis ejus Vul- 
nerârimt... (Ibid.) 
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83. Aquitains qui formaient la garnison du château j 
ne pouvant voir de sang-froid s’enlamer des négo- 
ciations qui devaient ruiner tous leurs projets d’in- 
dépendance, tirèrent de loin sur le vieux roi^ 
qu’ils reconnurent à ses vêtements et à la bannière 
qu’on portait près de lui'. Un des carreaux d’ar- 
baléte lanctis du hautde la citadelle traversa l’oreille 
de son cheval’. Les larmes lui vinrent aux yeux; 
. il fît ramasser la flèche , et , la présentant à Geof- 
froy :« Parle, mon fds, lui dit-il, que t’a fait ton 
« malheureux père , pour mériter que tu fasses de 
« lui un but pour tes archers*?» 

Quels que fussent les torts de Geoffroy envers 
son père, il n’était point eoupablc^ dans cette cir- 
constance ; car les archers qui avaient pris le roi 
d’Angleterre pour but n’étaient point soldats à 
gages , mais alliés volontaires de son fils. Les écri- 
vains du nord lui reprochent de ne les avoir point 
recherchés et punis*; mais il n’avait pas sur eux 

1. Castelli satellites sagittas direxerunt. (Roger, de 

Hoved. p. 619. ) • ^ 

2 , Ibid. — Script, rerum francic. t. XVIII, p. 704 . 

3.... Ferrum sagittæ •tferens cum singuitu, plenus 

lacrymisait: « O iUî,si infelix ego paler unquàm à tefilio 
merui sagitlari ediceto. . . (Ibid. ) . * 

Quod filii ejus Gaufridus et Henricus non vindieft- 
nint... (Rog. de Hoved. pag. 619. ) 
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iln pareil droit, et, puisqu’il avait lié sa cause à n83» 
leur inimitié nationale, il fallaitque, bon gré mal 
gré, il en subit toutes les conséquences. Henry-le< 
Jeune, piqué de voir ses efforts échouer contré • 
l’opibiàtreté des Aquitains ^ déclara qu’ils étaient 
tous d’obstinés rebelles, et que de sa vie il n’au- 
rait plus ni paix ni trêve avec eux, et serait fidèle * 
à son père, en tout temps et en tout lieu*. Pour* 
signe de cette soumission, il remit à la garde du roi . 
son cheval et ses armes, et demeura j^lusieurs jours . 

, auprès de lui , dans l’apparence de l’amitié la plus 
intime*. 

' Mais, par une torté de fatalité dans la vie du 
fils atné de Henry II , c’était toujours au moment 
même où il faisait à un parti les plus grandes pro- 
testations de dévouement^ qu’il était lé plus près 
Je s’en séparer et de s’eifgàger dans le parti con- 
traire. Après avoir, selon les paroles d’un historien 
du temps, mangé à la même table que son' père 
et mis sa main au même plat*, il le quitta subite- 

• 

it Ëos prorsùs inobedieiitcs asscrnit et rebelles, quare 
eis prorsùs reiictis, ad patris servitium revertebalur.. i 
(Roger, de Hoved. p. 619.) • 

a. Et patri arma sua ctequum tradidit consefvaiida, 
et sic cuin pâtre aliquut diebus.t. (Ibid.) ' ' 

3 . Verùm cùm iA eâdem mcnsA cum pâtre eomedisset 
et in eodem outino manum intiiixisset..; (Ibid;) 
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i83. ment, se lÎR de nouveau à ses adversaires, et 
partit pour le Dorât ,' ville des marches de Poitou y 
où était le grand quartier des insurgés'. U y man* 
% ^ avec eux à la même table , comme il avait &it 
*^ec le roi, leur jura pareillement loyauté eiîvers 
et contre tous , et , peu de jours aprè», les aban-' 
• donna pour retourner à l’autre camp *. Il y eut 
alors de nouvelles scènes de tendresse entre le père 
ej. le Gis; celui-ci cru^ acquitter sa conscience en 
priant le vieux- roi d’être miséricserdieux envers 
ks révoltés’. II. promit témérairénimit , en leur 
nom, la reddition du château de Limoges, et an- 
nonça qu’il sufGrait d’envoyer ^es parlementaires 
Ù la garni^n , pour recevoir ses serments et des 
otages’. Mais il n’eu hit pas ainsi, et ceux qui 
vinrent de la part du roi d’Angleterre furent 
presque tous tués par les Aquitains’.. D’autre» 
qu’on onvoya en même temps aux quartiers de 
Geo 0 iroy, pour négocier avec lui,funtnt attaqués à 

-i ‘ ^ ' 

I. Se iterùm cum patria sui inimicis sacramcato obli- 

gavit, et profectus est Doratum (Roger, de Hoved. 

pag. 619.) 

a. Ibidem. e 

3. SiqipHcavit ei ut miaericordi(er ageret... (Ibid. ) 

4. Ad accipiendos obsides... (Ibid.) 

5 . Qui ferè omuea ab-eia qui tradére debebant inter— 
fecti sunt... (Ibid.J 
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coups d’épée, en sa présence et sous ses yeux; deux , igs. 
furent tues, le troisième blessé grièvement, et le 
quatrième jeté dans l’eau , du haut d’iih pont*. 

C’est ainsi 'que l’esprit national, sévèrement et 
cruellement inflexible , se jouait des espérances des 
princes et de lenrs projets de réconciliation, e 

Très -peu de temps après ces événements,* 
Henry II reçut un niessage qui «lui annonçait que 
Sou fils aîné, tombé dangereusement malade à 
Château-Martel près de Limoges , demandait à 
le voir*. Le roi, ayant l’esprit encore frappé de 
ce qui venait d’arriver à ses gens , et de ce qui lui 
était airivé à lui-même dans«lcs deux conférences 
de Limoges, soupçonna quelque embûche de la 
part des insurgés : il^ craignit , dit un auteur du 
temps, la scélératesse de ceS conspirateurs’; et, 
malgré les assurances du messager, n’alla point à 
Château-Martel. Mais bientôt un second envoyé 
vint lui apprendre que son fils Henry était mort, , 
le onzième jour du mois de juin, dans sa vingt- 

a' '■ ■ V 

1. De ponte in aquam projectus ipso Gaufi iJo præsëintc. 

( Rog. de Hoved. pag. 620; ^ ' 

2. Ibidem. 

3 . Non esse slbi tutum nequissiinis conspiratoribns se 

credere.... ( Guill. Neabrlg. apud<«cripl. renim franc, 
toni. XVIII, p. 3 i.) 1 % 

22. 
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ii 83 . septième année ’.îæ jeune homme, à ses derniers 
moments, avait donné de grandes marques de con- 
trilion et de repentir; il avait voulu être traîné 
avec une côrde hors de sôn üt, et placé «ur des 
sacs remplis de cendre*. Cette perte imprévue 
causa au roi une vive affliction êt augmenta sa 
‘colère contre les Aquitains , sur la perfidie des- 
quels ilcejetait le sentin^nt de timidité qui l’avait 
retenu Join de son fils mourant'. Geoffroy Uij- 
inéme, touche du deuil de son père , revint atéra 
' auprès de lui, et abandonna ses alliés, qui dès 
lors se trouvèrent seuls en fece de la famille dont 
les divi^ns avaient fait leur fbrce*. Le lendemain 
des funérailles de Henry-le-Jeune , le roi d’Angle- 
terre attaqua vilement d’assaut la ville et la for- 
teresse de Limoges ;1il s’en empara, ainsi q«e des 
châte^K'^de plusieurs, des eSofédérés , qu’il dé- 
II 83 truisit d#fond en^wble'. Il poursuivit BMtrand 
de Boni avec plus a’acharàement'encore que%ous 

* I * ■ 

1. Rqg. de Hoved. pag. 628. ^ 

2. Trahitc me à leclo per hune funcm , et impunité me 
lecto illi cineren... (Ibid.) 

3 . Prævalente forroidinc... (Saript. rer. fr. t. XVTII , 

P^- 3- ) - • ' y . 

4. Ibidem. 

5 . Non relinquen» lapidem «uptr lapidem... (Rog. de 
Boved. pag. 621.) 
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les autres; « car croyait, dit un anciea récit, n83 
« que toute la guerre que le jeune roi, son fils, 
a luk avait faite, Bertrand la lui avait fait faire; 

« et pour cela il vint devant Hautefort pour le 
« prendre et le ruiner*, a 

Le château de Hautefort ne tint pas l(Ag>t«iQps 
contre toutes les forces du roi, unies à celles de sel 
deux fils , Richard et C^offroy de Bretagne. Jlorcé 
de se rendre à pierci, Bertrand de Born fut mené 
à la tonte de son ennemi , qui , avant de pron«ncer 
l’arrêt du vainqueur contre le vaincu, voulut 
goûter quelque temps le plaisir de la vengeance , 
en traitant avec dérision. Hiomme qui s’étaib fitit 
craindre de lui et s’était vanté de nepas le craindre< 

« Bertrand, lui dit-il, vous qui prétendiez^ n’avoir 
a en aucun temps besoin de la moitié de votre 
« sens, sachez que voici une oceasion où le tout 
« ne vous ferait pas faute*. — Seigneur, réponsht 
« l’homme du midi , avec l’assurancÿ habituelle 
« que lui donnait le sentiment de sa supériorité 
« d’esprit, il est vrai que j’ai dit cela, et j’ai dit 

1 Car el crczla qnetota la guerra quel réis joves, 

MS fillz, Uavia faicha, qu’eu Bertrans la agnes faitu fan... 
(Poésies des Troubadours ,’collectioB dcM. Raynouard, 
tom. V, pag. 86. )’ 

2 .... Mas sapchalz qu’ora vos besogna ben totz. (Ibid, 

pg. 87.) * 
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34a HESTRY U ET BERTRAND DE BORN. 

« la vérité. — Et moi, je crois, dit le roi , que votre 
« sens vous a failli’. — Oui, seigneur, répliqua 
« Bertrand d’un tou grave , il m’a failli le jour où 
a le vaillant jeune roi, votre Bis, est mort; ce 
? jour-là j’ai perdu le sens et la raison*. » Au nom 
de spn Bis, qu’il ne s’attendait nullement à en- 
tendre prononcer, le roi d’Angleterre fondit en 
larmks, e^ s’évanouit. Quand il revint à lui, il 
était tout changé; ses projets de vengeance avai^t 
dispaiTU, et il ne voyait plus dans l’homme qui 
était en son pouvoir, que l’ancien ami du fils qu’il 
r^rettait. Au lieu de reproches amers et de l’ar- 
rél de mort ou de dépossession auquel Bertrand 
eût pu s’attendre : « Sire Bertrand , sire Bertrand , 
a lui dit-U , c’est à bon droit que vous avez perdu 
« le sens pour mon fils; car il vous voulait du bien 
a plus qu’à homme qui fût au monde : et moi , 
«Ipour l’amour de lui , je vous donne la vie, votre 
« avoir, etvvotre château’. Je vous rends mon 

‘ » . ; 

I Eu cre ben qu’el vos sia arus faillitz 

(Poésies des Troubadours, collection dcRaynouard, t. V, 
pag. 87. ) 

a En perdi lo sen, e’I saber et,Ia connoissensa.... 

(Ibid.) » 

3. En Betrans, en Bertrans, vos avctz ben drech et es 
ben razos, si vos avetz perdul lo sen per mon iill qu’el vos 
volia meils que ad boni dil mon... (Tbid.) 
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n amitié et mes bonnes grâces , et vous octroie n83 
K cinq cents marcs d’argent pour les dommages 
a que vous avez reçus. » 

Le malheur qui Venait de frapper la famille de 1184. 
Henry U réconcilia noti-seulement les fils et le 
père , mais encore le père et la mère ; ce qui était 
plus difficile, d’après le genre d’inimitié qui exis> 
tait entre eux La tradition vulgaire accuse Éléo- 
nore d’avoir fait périr par le poison une des 
maîtresses de son mari, fille d’un baron anglo- 
normand, et nommée Rosamonde ou Bosemonde. 

• Il y eut entre les deux époux un retour de bonne 
intelligence, et la reine d’Ângleter/e , après un- 
emprisonnement de dix. années, fut rendue à ta 
liberté. En sa présence, la paix de la famille fut 
solennellement jurée et confirmée par écrit et par 
serment, comme dit un historien du siècle, entre 
le roi Henry et ses fils Richard, Gec^roy et Jean, 
dont le dernier, jusqu’alors, s’était trouvé trop 
jeune pour jouer un rôle dans les intrigues de ses 
frères *. Les chagrins continuels que les révoltes 

des autres avaient causés au^roi, l’avaient con- 

» 

1 . Script, rerum franc, tom. XIII, pag. 749* * 

2. Rex firmavit pacem et finalem concordiam scripto I 
ctsacrameno inter Ricardum et Guufridum et Jokannem 
Blios suos coràm Aliéner matre eoruni... (Rog. deHüved. 
pag. 6a3.) 
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1184. dult à l'epoi'tcr sur Jean sa plus grande aflectiou; 
et cette préférence même avait contribué à aigrir 
les trois aînés, et à rendre courts les instants de 

1185. concorde'. Après quelques mois de bonne intelli- 
gence , la paix fut de nouveau troublée par l’am- 
bition de Geoffroy.il demanda le comté d’Anjou, 
pour le joindre à son duché de Bretagne , et, ayant 
essuyé un refus, il passa en France, où, en atten- 
daut peut-être l’occasion de recommencer la guerre, 
il se livra aux amusements de la cour*. Benversé 
de cheval dans un tournoi , il fut foulé sous les 
pieds des chevaux des autres combattants, et * 
mourut de ses blessures’. Après sa mort, ce fut le 
tour du comte Richard de renouer amitié avec le 
roi de France, contre la volonté de son père^ 

1186. . La couronne de France venait d’échoir à.phi- 
lippp, deuxième du nom, jeune homme qui affectait 
pour Richard encore plus d’amitié que son père 
Louis YQ ai’en avait témoigné à Henry-le-Jeune. 

« Chaque jour, dit un historien du temps, ils roan- 
a g[eaieut à la même table et au même plat, et, la 

I*. Script, rer. franc, toai. XIII, p. i5o. 

2 . Ibid. tom. XVIII , pag. 3. 

3, Ibid. — R*g. de Hoved. pag. 63], 

«4* Ricardusesmes Piclavix reniansit cuni rege Fraiiciæ 
coutra voluntatem patrissui... (Ibid. pag. 635.. ) 
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O nuit, couchaient dans le même lit'.»Cette.grande |,ge 
amitié déplaisait au roi d’Angleterre, e( l’inquié- 
tait pour l’avenir. Il envoya en France de nombreux 
messages pour rappeler son fils auprès de lui : Ri- 
chard répondait toujours qu’il allait venir, et ne se 
pressait point*. Enfin il se mit en route, comme 
pour se rendre à la cour de sou père ; mais , pas- 
sant par Chinon, où était l’un des trésors royaux,' 
il en enleva la plus grande partie , malgré la ré- 
sistance des gardiens*. Avec cet argent, il alla en 
Poitou , et se mit à fortifier et â garnir de muni- 
tions et d’hommes plusieurs châteaux du pays*. 

Les derniers événements avaient fait succéder une 
grande apathie à l’ancienne effervescence des Aqui- 
tains, et les haines que Richard avait soulevées par 
son manque de foi et sa dureté étaient encore trop 
vives pour que les hommes mécontents du gouver- 
nement'angevin eussent confiance en lui. Il resta 
donc seul, et ne pouvant rien entreprendre sans 

1 . Singuiis dicbus ia unâ mensâ ad anum eatinum man- 
ducabant, et in noctibnS non «cparabat eos leclua.... 

( Rog. de Hoved. pag. 635. ) 

2 . Fréquenter roiait «nos nuncios in Franciam 

(Ibid.) 

3. Maximam partem tbesanrorum patris sni , iiivito 
custode, secum aaportavit. (Ibid.) 

4- Castellu SUR Pictavix indè munivil... (Ibid.) 


Digitized by Google 



LES DEUX BOIS 


(■ 


I 


3 /i 6 

ii86 le concours des barons du pays, il prit le parti de 
,ig^. revenir à son père, et de lui demander grâce, 
plutôt par nécessité que de bon cœur Le vieux 
roi , qui avait épuisé en vain toutes les formes so- 
lennelles de réconciliation entre lui et ses fils , es- 
saya cette fois de lier Richard par un serment sur 
l’Évangile, qu’il lui fit prêter en présence d’une 
grande assemblée de clercs et de laies *. 

>187. nouvelle tentative ambitieuse du comte do 
Poitiers,' demeurant sans effet, n’entraîna point la 
rupture de la paix entre les rois de France et d’An- 
gleterre. Ces deux rois étaient convenus depuis 
long-temps d’avoir une entrevue, ou ils régleraient 
d’une manière définitive les points d’intérêt qui 
pouvaient renouveler et entretenir leurs mésintel- 
ligences. Ils se rendirent, dans le mois de jan-i 
vier 1187, entre Trie et Gisors, près du grand 
Orme, lieu ordinaire des conférences politiques. 
Les conquérants chrétiens de la Syrie et de la Pa- 
lestine éprouvaient alors de grands revers. Jéru- 
salem et le bois de la vraie croix venaient de re- 
tomber au pouvoir des mahométans, commandés 

1. Roger, de Hoved. pag. 635. 

2 . Coràm multis tàm clericis quàm laicis, super sancta 

Evangelia juravitei fidelitatem contra omnes homiues... 
(Ibid.) . , , 
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par Salah-Ëddia , vulgairement nommé Saiadin'. 1187. 

La perte de cette grande relique excita de nou- 
veau l’enthousiasme un peu refroidi depuis un • . , 
demi -siècle. Le^ pape accablait de messages les 
princes de 4 a chrétienté , pour les engager à faire 
la paix entre eux, et la guerre aux infidèles. Les 
cardinaux promettaient de renoncer aux richesses 
et aux plaisirs, de ne plus recevoir aucun pré^ 
sent et de ne plus monter à cheval, tant que la 
Terre Sainte ne serait pas reconquise, de se croiser 
les premiers , et d’aller, demandant l'aumône , à la 
tête des nouveaux pèlerins’. Des prédicateurs etdes 
missionnaires se rendaient à toutes les coura, à 
toutes les assemblées des grands et des riches; et 
il en vint plusieurs à l’entrevue des rois de France 
et d’Angleterre, entre autres, Guillaume, arche- 
vêque de Tyr, l’un des hommes les plus célèbres v 

du temps par son savoir et son éloquence. * 

Cet bomme eut le talent de déterminer les detHC 
rois, qui ne pouvaient s’entendre snr aucune de 
leurs affaires, à s’accorder pour faire la guéri» aux 
Sarrasins , en ajournant leurs propres différends ’. 

1 . Roger, (le Hoved, pag. 635-64o. 

a. Fleury, Hist. eoclésiast. tom. XV, pag. 498 - ' . 

3. Et qui priùa bostea eraiit, illo prxdieiiute, iacti 
•sunt amici. (Roger, de Hoved. pag. 64*.) 
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g^. Tous deux se conjurèreotycomintt frères d’srmes, 
pour ce qu’on appelait la cause de Diet;, et, easigne 
de leur engagement, reçurent des mains de l’ai^ 
ciievêque i(ne croix d’étoffe, qu’ils appliquèrent 
sur leurs habits ÿ celle du roi de France était ronge > 
et celte du roi d’Angleterre était blanche*. £ii les 
prenant, ils se sigifêrent au front, à la' bouche 
et à la poitrine, et firent serment de ne point 
quitter la croix du Seignenr, ni sur terre ni sur 
mer, ni en champs ni en villes, jusqu’à leur retour 
du grand passage*. Beaucoup de seigneurs des 
deux royaumes firent le même vœu, entraînés per 
l’exemple des rois , pai* le désir d’obtenir rémis- 
sion de tous leurè péchés , par les discours popu- 
laires, qui roulaient tous alors sur ce suj^, et 
même par dès chansons en langue vulgaire ou en 
langue latine, qui circulaient alors*. Une de ces 
dernières, composée par un clerc d^Orléans, et 
♦ 

1 . Rex FraHciæ et gens sua susceperunt crucas rnbeas, 
«t ron Ângliæ et- gens siia susceperunt crures albas.. .. 
( Hogi. de Hored. pag. 64 1 . ) 

a. Signantes se in fronte, in ore, in pectorc et in corde... 
nee erucem Domini deselicturos neque in terrâ nc(|iie in 
mari , neque in urbe, donec reversi fuerint in domos suas, 
si Dens det... (Script, rer. franc, t. XII, pag. 656.) 

2. Plures catervatîm ruebant ad susceplionem crucis... 
(Ibid.) 


0 



SUR LA CROISA DC. « * 34Q 

répandue jusqu’en Angleterre, y excita, dit un ngy. . 
contemporain, un grand nombre d’hommes à 
prendre la croix'; bien qu’écrite dans la langue 
savante, cette pièce de poésie porte une assez forte 
empreinte des idées et dit style de l’époque, pour • 
mériter d’être traduite. * _ 

• a IjC bois de la croix est la bannière de notre 
« chef, celle que suit notre armée*. ; 

« Nous allons à Tyr ; c’est le rendez*vous des 
O braves : c’est là que doivent aller ceux qui font 
« tant d’efforts pour acquérir, sans nul fruit, le re- 
« nom de chevalerie’. - ' | 

« Le bois de la croix, etc. . V • 

a Mais, pour cette guerre, il faut des combat- 
a tants robustes et non*des hommes amollis; ceux 

I . Ad cruccin accipiendant mnltoriim animos excitaril/ 

^ Roger, de Hoved. pag. 639. ) ^ . * 

«• Lignnm cruels ’ ' * ' , ^ 

V . Signum ducis ' , 

Sequitur exercitus; 

tibiJ. ’ 

3. Qui cerUnt quotidü 

Laudibus militi» 

Gmis iosigairi. 

' (IbM.) 
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^1187. « qui soignent leurs corps à grands fixais n’achètent 
«r point Dieu par des prières 
<c Le bois de la croix , etc. 

« Qui n’a point d’argent , s’il est fidèle, la foi 
« sincère lui suffira; c’est assez du corps du Seigneur 
« pour toute provision de voyage au soldat qui 
à défend la Croix *. 

a Le bois de la croix, etc. 

■' a Le Christ, en se livrant au supplice , a fait un 
a prêt au pécheur; pécheur, si tu ne veux pas 
« mourir péur celui qui est mort pour toi , tu ne 
à rends pas ce que Dieu t’a prêté’. 

<c Le bois de la croix , etc. 

« Écoute donc mon conseil ; prends la croix , et 
« dis, en faisant ton vœui Je me recommande à 

Non enim qui pluribus < , 

Cutem curant sumptibus 
Emunt Deum precibus. 

(Roger, do Horod. pig. 639.) 

Satis est dominicum 

... * • 

Corpus ad viabcuna 

Crucem defendenti. * 

( Ibid. peg. 6<i. ) 

Christus tradens së tortori, 

Mutuavit peccalori. 

« 

( FLid.) 
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IMPOT LF.V^ POUR LA CROISADE. 3.0 < 
ü celui qui est mort pour moi, qui a donné pour 1187. 
O moi son corps et sa vie _ 

« Le bois de la croix est la bannière de notre 
« chef, celle que suit notre armée. » 

Le roi d’Angleterre , portant la croix blanche' 
sûr J’épaule, se rendit au Mans, où il assembla 
son conseil pour délibérer sur les moyens de pour- 
voir aux frais de la guerre sainte à laquelle il ve- 
nait de s’engager*. Il fut décidé que, dans tous les 
pays soumis à la domination angevine , tout homme 
serait forcé de livrer la dixième partie de son re- 
venu et de ses biens meubles, mais que de cette dé- 
cimation universelle seraient exceptés les armes, 
les chevaux et les vêtements des chevaliecs, les 
chevaux , les livres , les < vêtements et tous les or- 
nements des prêtres, ainsi que les joyaux et les 
pierres précieuses, tant des laïcs que des clercs'. Il 


r. Crucem tolla , et vovendo . . 

Qica* iUi : me commeudo, , . 

Qui 

(Rof. de Hoved. pag. (41 •) 

2 . Ibid. — Script, rer. fr. t. XVI, png. i63. 

3. Exceptis armis et equis et vestibus militum, et 
equis et libris et vestimentis et oiuni capellâ clericorum , 
et lapidibus pretiosis tàm laicorum quant clericorum.,.. 
(Rog“ de Hoved. p. 64 1. ) 
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lit;, fut établi^ en outre, que les clercs, les chevaliers 
et les sergents d’armes qui prendraient la croix , 
ne paieraient rien , mais que les bourgeois et les 
paysans qui se joindraient à l’armée , sans l’exppès 
consentement de leurs seigneurs , n’en paieraient 
pas moins leur dixième’. 

Le subside décrété au Mans pour la nouiielfe 
croisade fut levé sans beaucoup de violence dans 
l’Anjou ÿ la Normandie et l’Aquitaine. Ija seule 
mesure comminatoire employée dans ces divers 
pays , où la puissance de Henry II était modérée 
par des traditions d’administration nalionale^fut 
un arrêt d’excommunication lancé par les arche- ■ 
vêques et les évêques contre quiconque ne remet- 
trait pas fidèlement sa quote-part aux hommes 
chargés de recueillir l’impôt*. La colleçte se Bt 
dans' chaque paroisse par une commiss^n compo- 
sée du prêtre desservant , d’un templier, d’un hos- 
pitalier, d’un officier royal , d’un clerc de la cha- 
pelle du roi , d’un officier et d’un chapelain du 

seigneur du lieu'. La composition dè ce conseil 

% 

V • 

1 . Bulbeuses rerb et rustici , qui sine licentiâ domino-' 
ruiB suorura crocem acceperint, nihilorainùs décimas suas 
de^ent..». (Ro'ger. de Hoved. p. 642» ) 

2. Ibidem. ’ 

• • 

3 . Ibid. > * 

« % 
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où des hommes de la localité avaient place , 
ofih'ait aux habitants quelque garantie d’impar* 
tialité et de justice. De plus , si une contestation 
venait à s’élever sur la quotité de la somme exigée, 
on devait convoquer quatre ou six personnes no- 
tables de la paroisse, pour déclarer, sous le serment, 
la valeur des biens meubles du contribuable, que 
leur témoignage devait condamner ou absoudre 
Ces précautions usitées, même au moyen âge, dans 
les contrées où l’administration publique n’était pas 
proprement un gouvernement de conquête, furent 
probablement aussi pratiquées en Angleterre, à 
Tégard des comtes, des barons, des chevaliers, des 
évêques, en un mot, de tous les hommes de ract< 
normande ; mais elles furent complètement omises 
à l’égard des bourgeois saxons : on les remplaça 
par une manière de procéder plus expéditive, 
toute "différente , et qui mérite d’être remar- 
quée 

I^e roi Henry passa la mer ; et pendant que ses 

« 

1. Eligantur de parochiâ quatuor vel sex viri legitiiui, 
qui jurati dicanl quantitatem illaiu quam illc doluiisst I 
dixisse... (Itog. de Hoved. pag. 64i.) 

2 . Dominus rex misit servienlcs suos per singulos co- 
initatus Angliæ ad décimas eolligendas, sed de singulis 
urhihus... (Ibid, pag. 64?-,) 

3. a3 



354 CONVOCATION Dlî BOURGEOIS 

,,87. officiers , clercs et laïcs, recueillaient, aux térmes 
«le ses ordonnances, l’argent des possesseurs do 
terres , il fit dresser une liste des plus riches bour- 
geois de toutes les villes , et les fit sommer per- 
sonnellement d’avoir à se présenter devant lui a 
un jour et dans un lieu qu’il fixait'. L’honneur 
d’être admis en la présence du petit-fils du con- 
quérant fut de cette manière octroyé à deux cents 
bourgeois de Londres , à cent d’York , et à un 
nombre proportionné d’habitants des autres villes 
et bourgs*. Les lettres de convocation n’admet- 
taient ni excuse ni retard. Ces bourgeois ne vinrent 
pas tous le même jour; car le roi Henry n’aimait 
pas plus que ses aïeux les grands rassemblements 
d’Anglais’. On les reçut par bandes, à différents 
jours et dans différents lieux’. À mesure qu’ils 
comparaissaient, on leur signifiait, par interprète, 
la somme qu’on exigeait d’eux ; « et ainsi , dit un 
« contemporain, le roi leur prit à tous la dîme de 
« leurs propriétés, d’après l’estimation de gens do 

« bien* qui connaissaient leurs revenus et leurs 
» 

1 De singniis urbibus totius Ângliæ fccit rligi 

omnes ditiorcs, et fecit omnes sibi præsentari... (Roger, 
de Hoved. p. 64a.) 

2 . Ibid. 

3. Ibid. 

4 . Diebus rl locis slatutis. (Ihid. ) 
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« meubles*. Ceux qu'il trouva rebelles, il les fit i 
« aussitôt incarcérer, et les retint dans ses prisons 
a jusqu’à ce qu’ils eussent payé le dernier sou*. 

« Semblablement fit-il pour les Juifs d’Angleterre; 

« ce qui lui procura des sommes incalculables’. » 
Cette assimilation des hommes de race anglaise aux 
Juifs peut donner la mesure de leur état politique, 
au commencement du second siècle de la conquête. 
L’on doit observer en outre que la convocation 
des habitants des villes par le roi, loin d’être un 
signe de liberté civile , fut au contraire, dans cette 
circonstance et dans beaucoup d’autres semblables, 
une marque de servitude, et un moyen de vexa- 
tion appliqué spécialement aux hommes de condi- 
tion inférieure. 

Malgré le traité et le serment des deux rois , ce 
fut à toute autre chose qu’à reconquérir Jérusalem 
qu’on employa le taillage des Saxons et des Juifs 
d’Angleterre, les contributions des nobles de ce 


1. Quibus cepit... secundùm æ^timationem virorum 
fîdelium qui noveranl... (Rog. de Hoved. pag. 642.) 

2 . Si quos autem invenisset rebelles, slatim fecit eos 
incarcerari... donec ultimum quadrantém persolverint. 
(Ibid.) 

3 . Siinilitcr fecit de Judæis terra suæ, undè inestima- 

« 

bilcra sibi acquisivit pecuninm... (Ibid.) 
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1187. pays et celles des provinces du continent. L’an- 
tique cunemi ne donnait pas, disent les historiens 
dà siècle, et sa malice ralluma promptement la 
guerre entre ceux qui venaient de jurer de ne 
plus porter les armes contre des chrétiens jusqu’à 
leur retour de la Terre-Sainte L’occasion de cette 
rupture fut une querelle d’intérêt entre Richard 
de Poitiers et le comte de Toulouse, Raymond de 
Saint-Gilles. Les Aquitains et les Poitevins, qui 
avaient repris des forces et de l’énergie depuis leui- 
dernière défaite, profitèrent du trouble causé par 
cette querelle pour faire de nouveaux complots et 
de nouvelles ligues contre la puissance anglo-nor- 
mande. De sou côté, le roi de France, suivant la 
politique de scs aïeux , ne put se défendre d’en- 
trer dans le parti des adversaires des Normands, 
et d’attaquer dans le Rerry les cliâteaux-forls qui 
relevaient du roi d’Angleterre*. Bientôt la guerre 
s’étendit sur toute la frontière des pays gouverné.^ 
par les deux rois. Il y eut de part et d’autre beau- 
coup de villes prises et reprises , de fermes incen- 
dies, des vignobles dévastés ; enfin les deux puis- 
sances rivales , 

I. Antiqui liostis malitia non quievit. (Script, rer. 
franc, lom. XVIII, pag. i4.) 

a. Rog. de Hoved. pag. 644- >. * 


fatiguées^de se nuire inutilement , 
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résolurent de traiter pour la paix Les rois Henry nss. 
et Philippe se donnèrent un rendez-vous sous le 
grand orme , entre Trie et Gisors , mais se quit- 
tèrent sans avoir pu s’accorder sur aucun point*. 

Le plus jeune des deux rois, irrité du peu de suc-- 
cès de l’entrevue, s’eu prit à l’arbre sous lequel 
elle avait eu lieu, et le fit abattre, en jurant, par 
les saints de P'rance , que jamais plus il ne se tien- 
drait Ae parlement k cette place’. 

Durant le coui’s de là guerre, Richard, contré 
lequel, du moins en apparence, le roi Philippe 
l’avait commencée , manifesta subitement quelque ** 
tendance à se rapprocher de ce roi , ce qui alarma 
beaucoup son père. 11 alla jusqu’à proposer de sou- ^ 
mettre au jugement des barons de France le difle- 
renil qui existait entre lui et le comte Raymond 
de Saint-Gilles, Henry H n’y consentit point, et, 
se défiant de son fils , ne voulut traiter pour la 1 

paix que dans une entrevue personnelle avec Phi- 

1. Roger, de Hoved. pag. 644-64®- 

2. Cùm inter illos de pac»non potuisset convenire... 

( Ibid. pag. 645. } 

3. Rex Franciæ in iram commotus succidit ulmum... 
jurans qu6d de future nunquàni ibi colloquia baberen- ' 
tur... (Rog. de Hoved. p. 645. ) — Pcrsanctos Francise. 

(.Script, rer. franc. ) 
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1186. lippe*. Dans (IcUc conférence, qui eut lieu près 
de Bonmoulins, en Normandie, le roi de France 
fil des propositions où l’intérêt de Richard se trou- 
vait tellement lié au sien , qu’elles semblaient le 
résultat de quelque pacte secret préalablement 
conclu entre eux. 

A l’une des trêves jurées autrefois par Henry II , 
et Louis, père de Philippe, il avait été convenu 
que Richard épouserait Alix ou Aliz , fille du roi 
de France, laquelle recevrait pour dot le comté 
de Vexin, toujours débattu entre les deux cou- 
' ronnes*. Pour garantie de l’exécution fidèle de ce 
traité, Aliz, encore enfant, fut remise entre les 
mains du roi d’Angleterre, afin qu’il en eût la 
garde jusqu’à son âge nubile^ Maisla guerre ayant 
bientôt éclaté de nouveau, et les fils du roi d’An- 
gleterre s’étant ligués avec le roi de France, le 
mariage fut différé, sans que pour cela Henry II 
se dessaisît de la jeune fille qui lui avait été confiée. 

Il paraissait vouloir la garder comme otage; mais 
on croyait généralement que la raison politique 

1. Rog. de Hoved. pag. 646 — 649. 

2. Voyeî liv. VII, loin. II. 

3 . Filiam regis Frauciæ iu custodia suâ dudùiii rccepe- 
rat ut eani Rieardo fUio suo copularct... (Srript. rer. 
flanc, tom. XIII, pag. 2 l 4 .) 
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ii’ctait pas le seul motif qui la lui faisait retenir ngs. 
captive dans uu château d’Angleterre , et qu’il 
avait conçu pour elle une Violente passion, qu’il 
satisfit même, disent plusieurs historiens, après la 
mort de sa maîtresse Rosemonde'. Quelques-uns 

S 

assurent que, dans le temps de la guerre contre ses 
fils, il avait résolu de prendre Aliz pour épouse, 
et de répudier Eléonore , afin d’obtenir pour lui- 
même l’appui que le roi de France prêtait à ses 
adversaires’. Mais ce fut vainement qu’alors il sol- 
licita son divorce auprès de la cour de Rome, et 
que , pour l’obtenir, il combla de présents les légats 
])ontificaux’. 

Dans les conférences qu’il avait eues précédem- 
ment avec le roi d’Angleterre, Philippe avait plu- 
sieurs fois réclamé la conclusion du mariage de sa 
sœur Aliz avec le comte de Poitiers , et ce fut la 
première des conditions qu’il proposa au congrès 
de Bonmoulins. Il demanda en outre que son futur 
beau-frère fût déclaré , par avance , héritier de tous 
les États du roi Henry, et reçût en cette qualité le 

1. Quam postmortem Rosamundæ defloravit... (Script, 
ver. franc, toin. XIII , p. 21-4-) 

2 . Ut sic majori favore Francoruin fretus, Blies pro- 
prios cxhxredaret. .. . ( Ibid. ) 

3. Hugolinum cardinalem ad divortiandum inter ilium 
et reginam Elianorani iiivitarat. (Ibid.) 
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ii88. serment d’Iioininagc des barons d’Angleterre et du 
continent*. Mais Henry II ne voulut point y con- 
sentir, craignant le dhagrin que lui avait causé 
auti’cfois l’élcvation prématurée de son fils aîné*. 
A ce refus, Richard, outré de colère fit de nouveau 
ce tpi’il avait fait tant de fois. En la présence même 
(le sou père, se tournant vers le roi de France, et 
joignant les deux mains «ntre 1rs sienAes, il se 
déclara son vassal , et lui fit hommage pour les du- 
chés de Normandie, de Bretagne et d’Aquitaine, 
et pour les comtés de Poitou, d’Anjou et du Maine^ 
Pour ec serment de foi et d’hommage, Philippe lui 
donna en fief les villes de Châteauroux et d’Is- 
soudun‘. 

Cette usurpation de tous hes droits paternels sur 
le continent était le coup le plus sensible que Ri- 
chard eût encore porté à son père ; c’était le com- 
mencement d’une nouvelle querelle domestique 
aussi violente que l’avait été la première de toutes, 
« 

I . Et pcrinisisset^ipsi Ricardo hæredi suo , (ieri hoiiia- 
et tlJcIiiatcs... (Roger, de Uoved. p. 549-) 

Non inimemor iiijuriarum qiias rex filius sutis ci 
fecerat pio simili exallalionié. .. (Ibid. ) 

3. Devenit'homo ligius regis Franciæ de omnibus le- 
neineiilis patris suf Iransmarinis, et (idelituteiu juravif ei 
roiitra omnes nomines. (Ibid.) 

4- Pro hoinagio suo... (Ibid.) 
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excitée, comme on l’a vu plus haut, par les ten- nss. 
tatives d’usurpation de Henry-le-Jeune. Les popu- 
lations mécontentes le sentirent , et se montrèrent 
agitées d’un soudain mouvement de révolte. Les 
barons qui, depuis plus de deux ans, se tenaient 
en repos, les gens du Poitou, naguère encore en- 
nemis jurés de Richard, se déclarèrent pour sa 
cause, du moment qu’ils crurent le voir en inimitié 
mortelle avec le roi *. Henry II vint àSaumur faire 
scs préparatifs de guerre, pendant que scs barons ^ 
et scs chevaliers le quittaient en foule pour suivre 
son fils, dont le parti , soutenu par le roi de France 
et toutes les provinces du midi, semblait devoir 
être le plus fort*. Le roi d’Angleterre avait pour 
lui la majorité des Normands, les Angevins, et 
ceux qu’effrayaient les sentences d’excommunica- 
tion dont le légat du pape voulut bien lui prêter 
l’appui. Mais, pendant que les clercs de l’Anjou 
prononçaient dans leurs églises ces sentences ec- 
clésiastiques, les Bretons, entrant à main armée, 
dévastaient le pays et attaquaient les lieux forts et 


I. Ilnbuit cornes Ricnrdus Britones confederatos cuin 
Pictaviensibus. (Math. Paris, pag. ifJi.) 


2 . Plures de coniitibus et baronibiis suis, co reliclu, 
adhæseruiit régi Franeix et comiti contra eum. (Bog. de 
Hovcd. pag. 652.) 
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iiss. les châteaux du roi Accablé sous la mauvaise for> 
tuoe qui, depuis si long-temps, le poursuivait 
presque sans relâche, Henry tomba malade de 
chagrin, et, ne prenant aucune mesure militaire, 
laissa au légat et aux archevêques tout le soin de 
sa défense. Ils multiplièrent les arrêts d’excom- 
munication et d’iiiterdit , et envoyèrent méssages 
sur messages à Richard et au roi de France, leur 

faisant tour à tour des menaces et des caresses*. Ils 

% 

curent peu d’inflnence surl’esprit de Richard, mais 
davantage sur celui de Philippe, toujours aussi 
disposé à la paix qu’à la guerre, pourvu’ qu il es- 
pérât y gagner. 

ii8y. Le roi de France consentit donc à tenir avec 
l’aulre roi une conférence, où Richard se rendit 
bon gré mal gré, et où vinrent Jean d’Anagni, 
cardinal, légat du pape, et les archevêques de 
Reims , de Rourges , de Rouen et de Canterbury 
Philippe proposa au roi d’Angleterre à peu près les' 
mêmes conditions qu’à l’entrevue de Bonmoulins , 
c’esttà-dire le mariage d’Aliz avec Richard, et la 
désignation de ce dernier comme héritier de tous 

» 

1 . Britones hostiliter intraverunt in terrain regis An— 
gliæ et devaslaverunt eam. (Rog. de Hoved. p. 652.) 

2. Tbid. 

3. Ibid. 
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les domaiaes de son père, sous la garantie du ser- t 
ment d’hommage de tous les barons d’Angleterre 
et du continent*. Mais Henry H qui avait, encore 
plus qu’à la conférence précédente, sujet de se dé- 
fier de Jlicbard, refusa de nouveau cette demande, 
et proposa de marier Aliz avec Jean, son autre fils, 
qui , jusqu’à ce jour, s’était montré obéissant et 
bien alTectionné envers lui*. Il dit que, si l’on ap- 
prouvait ce mariage, il n’aurait aucune répugnance 
à déclarer Jean son héritier, pour toutes les pro- 
vinces du continent’. Cette proposition tendait à 
la ruine de Richard, et, soit par scrupule d’hon- 
neur, soit par défaut de confiance dans le plus 
jeune des fils de Henry II , le roi de France refusa 
d’y souscrire et d’abandonner son allié Le car- 
dinal Jean prit alors la parole pour déclarer que , 
selon sa mission expresse, il allait mettre le 
royaume de France sous l’interdit’. « Seigneur lé- 
« gat, répondit le roi Philippe, rends ton arrêt, 

« s’il te plaît; car je ne le crains point*. L’église 
« romaine n’a aucun droit de sévir contre le royaume 

1. Roger, de Hoved. pag. 65a. 

2. Ibid. 

3. Ibid. 

4- Ibid. 

5. Totani lcrr.Tm suam sub iiiterdicto poiicrel. (Ibid. ) 

(>. Qiiôd sententiam sunm non Iciicrcl. (Ibid.) 
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Sg. « de France, ni par interdit, ni autrement , quand 
a le roi juge à propos de s’armer contre des vas- 
« saux rebelles pour venger ses propres injures et 
« l’honneur de sa couronne' ; d’ailleurs « je v<âs à 
« ton discours que tu as déjà flairé les estr^ins du ^ 

U roi d’Angleterre » Richard , dont l’intérêt ^ 
trouvait bien plus fortement compromis dans 
cette affaire , ne s’en tint pas à des railleries 
contre l’envoyé pontifical; il tira son épée, et se 
serait porté à quelque violence, si les assistants ne 
l’avaient retenu*. > 

Le vieux roi , forcé de combattre, rassembla son 
armée ; mais ses meilleurs soldats l’avaient aban> 
donné pour aller se joindre à son fils. H perdit en 
peu de mois les villes du Mans et de TouVs avec . 
tout leur territoire; et pendant que le roi de 
France l’attaquait en Anjou par la frontière du 
nord, les frétons s’avançaient par l’ouest, «t les 
Poitevins par le sud‘. Sans moyens de défense et 
sans autorité, affaibli d’esprit et de corps, il prit 

I . Rog. de Hoyed. pag. 65a. — Math. Paris, pag. 149 . 

a. Quôd cardinalis jàm sterlingos regis Angliæ olfece— 
rat. (Ibid.) 

3. Ibil ' 

4. Ex unâ parle Pictavi prætendebant régi Angliæ 
iiisidias, ex alia parle Brilones. (Roger, de Hoved. 
pag. fi53.) 
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le parti de solliciter la paix, en offrant de sc rési- 
gner à tout'. La conférence des deux rois ( car il 
paraît que Richard n’y assista point, et qu’il at- 
tendit à l’écart l’issue des négociations) eut lieu 
dans une plaine entre Tours et Azay-sur-Cher. Les 
demandes de Philippe furent que le roi d’Angle- 
terre s’avouât expressément son homme-lige, et 
se remit entre ses mains, à merci et à miséricorde’; 
qu’Aliz fut donnée en garde à cinq personnes au 
choix de Richard, jusqu’à son retour de la croisade, 
où il devait se rendre avec le roi de Frtince, h la 
mi-carême’; que le roi d’Angleterre renonçât à 
tout droit de suzeraineté sur les villes du Berry, 
qui anciennement relevaient des ducs d’Aquitaine, 
et qu’il payât au roi de France vingt mille marcs 
d’argent pour la restitution de ses conquêtes’; que 
tous ceux qui s’étaient atta<diés au parti du fils 
contre le père demeurassent vassaux du fils et non 
du père, à moins'que, de leur propre mouvement, 

1. Rex ver6 in arcto positus. (Roger, de Hoved. 
pag. 653. ) 

2. Se in miaericordiâ ejus supposuit. (Ginild. Caml> 
•pud Script, rerum franc, tom. XVII, p.ag. i55. ) — 
Ex toto se posuit in voluntate regis Franciæ. ( Rog. 
de Hoved. pSg. 654- ) 

3. Ibid. 

4. Ibid. 
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1189. ils ne voulussent revenir à ce dernier ’ ; qu'enfm , 
le roi reçût son 6ls Richard en grâce par le baiser 
de paix, et abjurât sincèrement et de bon cœur 
toute rancune et toute. animosité contre lui 

Il n’y avait pour le vieux roi ni moyen ni es- 
poir d’obtenir des conditions moins dures; il 
s’arma donc de patience autant qu’il put, et con- 
versa avec le roi Philippe, écoutant ses paroles 
d’un air docile, et comme un homme qui reçoit la 
loi d’un autre. Tous deux étaient à cheval en plein 
champ; et , tandis qu'ils s’entretenaient bouche à 
bouche , dit un cpntemporain , il tonna subitement, 
quoique le ciel fût sans nuages , et la foudre tomba 
entre eux , sans leur faire aucun mal'. Ils se sépa- 
rèrent aussitôt, extrêmement effrayés l’un et l’autre, 
et, après un petit intervalle , ils revinrent de nou- 
veau ; mais un- second coup de tonnerre , plus fort 

J 

• 

I. Qn6d omnes qui comiti Pictaviensi contra patrcm 
adhæserant, de tenementis suis omnibus et ligantiâ fitio 
solùm intenderint et non patri,^nisi ultroneâ voluntate 
ad ipsum fortè redire voluerint... (Script, rer, fraac. 
tora. XVIII, pag. i55.) 

a. Qu6d filium suum comitem Pictaviensem in oscub 
recipere, eique iras omnes et indignationem ex corde 
remittere debuisset... (Ibid. ) * 

3. Dùm reges ore ad os loquercntur... (Rog. de Hov. 
pag. (> 54 .) 
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que le premier, se fit entendre presque au même 
moment *. Le roi d’Angleterre , que la nécessité où 
il se trouvait réduit, son fliagrin, et la faiblesse 
de sa santé, rendaient plus facile à émouvoir, liant 
peut-être cet accident naturel à sa propre desti- 
née, en fut tellement troublé , qu’il abandonna les 
rênes de son cheval et chancela sur la selle, de 
manière qu’il serait tombé à terre, si ceux qui 
l’entouraient ne l’eussent soutenu*. La conférence 
fut suspendue, et, comme Henry II se trouva trop 
malade pour assister à une seconde entrevue, on 
lui porta, à son quartier, les conditions de la paix, 
rédigées par écrit, pour qu’il y donnât son consen- 
tement formel’. 

Ceux qui vinrent de la part du roi de France le 
trouvèrent couché sur un lit , et lui lurent le traité 
de paix , article par article. Quand ils en vinrent 
à celui qui regardait les personnes engagées se- 
crètement ou ostensiblement dans le parti de Ri- 

1 . Perterriti ab invicem separati sunt... et iterùm au- 
ditas est tonitrus major et terribilior priore... (Rog. de 
Hoved. pag. 654.) 

2 . In terram corruisset ex equo in quo sedebat, nisi 
inanibus circumstantium sustentatus fuisset... (Ibid.) 

3. Formam pacis scripto comprebensam Anglorum 
régi legendam et audiendam attulerunt... (Script, rer. 
franc, tom. XVIII, p. i55.) 




11.S9. 
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liSg. chard, le roi demanda leurs noms, pour sa voir 
combien il y avait d’hommes à la foi desquels on 
l’obligeait de renoncef. Le premier qu’on lui 
nomma fut Jean , son plus jeune fils. En entendant 
prononcer ce nom , saisi d’un mouvement presque 
convulsif, il se leva sur son séant, et, promenant 
autour de lui des yeux pénétrants et hagards’: 
« Est-ce bien vrai, dit-il, que Jean, mon cœur, 
« mon fils de prédilection , celui que j’ai chéri plus 
« que les autres , et pour l’amour duquel je me suis 
a attiré tous mes malheurs , s’est aussi sép^^é de 
« moi ’ ? » On lui répondit qu’il en était ainsi , qu’il 
n’y avait rien de plus vrai, a Eh bien , dit-il en re- 
« tombant sur son lit et en tournant son visage 
n contre le mur, que tout aille dorénavant comme 
« il pourra ; je n’ai plus de souci ni de moi ni du 
a mondes » Quelques moments après, Richard 

I. Poslulans ut nomina corum omiiinm scriplo com- 
Tuendarentur... (Roger, de Hoved. pag. 654.) 

Strato quo recubabat statim in sessiouem exur- 

gens et acriter circumspiciens. (Script, rcr. fr. l. XVIII , 
pag. i55. ) 

3. Verum ne est, inquit, quôd Johannes cor ineum... 
(Ibid.) 

4 . Iterùm se lecto reddens et faciein suam ad.parîelrin 
vertens : Vadant, inquit, de caelero cuneta sicul poternni, 
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s’approcha du lit, et demanda à sou père le baiser , 
de paix en exécution du traité. Iæ roi le lui donna 
avec un air de calme apparent; mais, au moment 
où Richard s’éloignait, il enlendit son père mur- 
murer à voix basse : k Si seulement Dieu me faisait 
« la grâce de ne point mourir avant de m’étre 
« vengé de loi'! » A son arrivée au camp français, 
le comte de Poitiers redit ces paroles au roi Phi- 
lippe et à scs courtisans , qui tous firent de grands 
éclats de rire, et plaisantèrent sur la bonne paix 
ijui venait de se conclure entre le père et le fils 
IjB roi d’Augleterre j sentant son mal s’aggraver, 
se fit transportera Chinon, où, en peu <le jours, il 
tomba dans un étal voisin de la mort. A ses der- 
niers moments ÿ on l’entendait proférer des paroles 
entrecoupées, qui faisaient allusion à scs malheurs 
et à la conduite de ses fils: « Honte, s’écriait-il, 

« honte à un roi vaincu ! Maudit soit le jour où je 

ego uihil de me ampliùs neque de mundo qaicquàm cnro. 
(Script, rer. franc, t. XVIII, pag. i55. ) 

1 . Verbum à paire , quanquàm dcniissâ voce , andivit : 

« Nonquàm me Oominus iiiori permittat, doacc dignam 
« de te vindictam accepero. » (Girald. Camb. apud script, 
rer. franc, tom. XVIII, p. i55. ) 

2 . Moduin concordiæ inter ipsum et palrcm referens 
et verba , grandem Francorum régi et curix toli risiiiii 
excilavil. (Ibid.) 

3. 
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11S9. M suis né, et maudits de Dieu soient les fils que je 
« laisse'.» Les évêques et les gens de religion qui 
l’entouraient firent tous leurs efforts pour lui faire 
rétracter cette malédiction contre ses enfants; mais 
il y persista jusqu’au dernier soupir*. 

Quand il eut expiré, son corps fut traité par ses 
serviteurs comme l’avait été autrefois celui de Guil- 
laume-le-Conquérant; tous l’abandonnèrent, après 
l’avoir dépouillé de ses derniers vêtement^ et avoir 
enlevé ce qu’il y avait de plus précieux dans la 
chambre et dans la maison Le roi Henry avait 
souhaité d’être enterré à Fontevrault , célèbre ab- 
baye de femmes , à quelques lieues au sud de Chi- 
non ; on eut peine à trouver des gens pour l’enve- 
lopper d’un linceul, et des chevaux pour le trans- 
porter*. Le cadavre se trouvait déjà déposé dans 

1. Pioh pudor de rege victo ! proh pndur! (Script, rer. 
franc, lom. XVIII , pag. i55. ) — Maledixrt dici in quâ 
natu.s fuit, et maledictioncm Dei et suani dédit filiù sais. 
( Rog. de Hoved. pag. 654- ) 

2 . Quam nunquàm rclaxare voluit. .. (Ibid.) 

3. Quo defuncto, reliquerunt euni , diripientes opes 
illius. ( Ibid. ) — Corpus nudum sine amictu quolibet. 
( Script, rerum francic. tom. XVIII, pag. 157 .) > 

4 . Vix qui corpus sindone consueret, vix qui ad fere- 
trum equos vel invenirent vel aptarent. (Ibid.) Voyex 
livre VII , tom. II. 
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la grande église de l’abbaye, en attendant le jour >189. 
de la sépulture , lorsque le comte Richard apprit 
par le bruit public la mort de sou père Il vint à 
l’église, et trouva le roi gisant dans un cercueil, 
la face découverte, et montrant encore , par la con- 
traction de ses traits , le signe d’une violente ago- 
nie. Cette vue causa au comte de Poitiers un fré- 
missement involontaire *. Il se mit à genoux et 
pria devant l’autel, mais se leva après quelques 
moments , après l’intervalle d’un pater noster, di- 
sent les historiens du siècle, et sortit pour ne plus 
revenir Les contemporains assurent que , depuis 
l’instant où Richard entra dans l’église, jusqu’à 
celui où il s’éloigna , le sang ne cessa de couler en 
abondance des deux narines du mort Le lende- 
main de ce jour, eut lieu la cérémonie de la sépul- 
ture ; on voulut décorer le cadavre de quelques- 
uns des insignes de la royauté ; mais les gardiens 

1 Corpore jàm delato. . . fama comitem Pictavieii- 

sem advexit. (Script, rer. franc, t. XVIII, p. i58. ) 

a. Faciès patris sudario nudata.. cornes, eâ inspecta, 
non absque frcmitu... (Itiid. ) 

3. Modicum et tanquùm orationis dominicæ spatium 
vix remansit. (Ibid.) 

4 . Regis utraquc naris sanguine coepit manare, et 

quandiù filins in ecclesiâ fuerat non cessavit (Ibid.)— 

Roger, de Hoved. pag. 54'- 

24. 
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1 1 89. du trésor de Chînon les refusèrent , et , après beau- 
coup de supplications 4 envoyèrent seulement un 
vieux sceptre et un anneau de peu de valeur 
Faute de couronne, on coiffa le roi d’une espèce 
de diadème, fait avec la frange d’or d’un vêtement 
de femme; et ce fut dans cet attirail bizarre que 
Henry, fils de Geoffroy Plante*-genest, roi d’Angle- 
terre ,' duc de Normandie , d’Aquitaine et de Bre- 
tagne, comte de l’Anjou et du Maine, seigneu# de 
Tours et d’Amboise , descendit à sa dernière de- 
meure*. 

Un auteur contemporain croit voir dans les mal- 
heurs de Henry II un signe de vengeance divine 
contre les Normands, tyrans de l’Angleterre en- 
vahie’. Il rapproche cette mort misérable de celles 
de Guillaume-le-Roux,. des fils de HeniyT', des 


1. Vix ulla prorsùg iiisignia regia nisi per emendicata 
demùm sufiragia , eaque niinùs congruentia suppeliêre... 
(Girald. Cambr.'àpud seVipt. rerutn fitinc loin. XVTIT , 
pag. i 58 .) 

2. Yix capiti corona sicut deciiit, quia de aurlfrigio 
‘quodam veteri inventa fuit. (Ibid.) — Facto sibi diade- 

inate de aurifrigio mulierum. (Anoii. Angligena. Ibid, 
pag. 707. ) 

3 . Normannici tyraniii... vindictam divinitùs iuflictani 
non evaserunl. (Girald. Cambr; ibid. pag. iS^.) 
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DES MALHEURS DE HENRY 11. 3 ']% 

propres frères de Henry II', et de ses deux fils nsg. 
aînés , qui tous périrent de mort violente ou à la 
fleur de leur âge: u Voilà, dit-il, le châtiment de 
leur règne illégitime nMais, sans admettre cette 
opinion superstitieuse, il est au moins certain que 
les malheurs du roi Henry furent une conséquence 
des événements qui avaient rangé sous sa domi- 
nation les provinces méridionales de la Gaule. Il 
s’était réjoui de cet accroissement de puissance 
comme de la plus haute fortune ; il avait donné à 
ses fils la patrie d’autrui eg apanage, se glorifiant 
de voir sa famille régner sur plusieurs nations de 
race et de mœurs différentes, et réunir sous le. 
même sceptre ce qu’avait divisé la nature. Mais la 
nature ne perdit pas ses droits; et au premier mou- 
vement que firent les, peuples pour leur indépen- 
dance, la division entra dans la famille du roi 
étranger, qui vit ses enfauts servir à ses propres 
sujets d’instruments contre lui-même, et qui, bal- 
lotté jusqu’à sa dernière heure par la guerre domes- 


I. Propter quod pauci eorum fine laudabili discessc- 
runt.... non dimidiantes dies suos miscrabiliter interie- 
ruiit. ... nee naturaliter nec légitimé, sed quasi per 
hjrsteron proteron , in insulâ occupalâ regnavernnt. 
(Girald. Cambr. apud script, rer.^ franc, loin. XVIII, 
png. 157.) 
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CAUSES DES MALHEUBS^E HENRT K. 

1189. tique, éprouva en expirant le sentiment le plus 
amer qu'un homme puisse emporter au tombeau, 
celui de mourir par un parricide. 


' . . i‘ < 

: . . : llj*; 

ïlM DU TOME TROISIÈME. 
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ET 

C ' ■ 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 


DU TROISIÈME VOLUME. 


LIVRE HUITIÈME. 

i 'runutés exercées par les seigneurs normands d^ns 
leurs châteaux. * 


( (ihroDiqua saxonne , ed. Gibson. itncxcii, pag. 238^ 239, 140.) 


Hi suencten suithe the wrecce men of the laud inid 
castelweorces. Tha the castles waren tiiaked.Tha fyideu 
hi mid deoules and yuele men. Tha namen hi tha men- 
the hi wenden thatanigod hefden. bathe be nihtes and 
be dœies. carl-men and wimmen. and didenlieom in 
prisun efter gold and syiuer. An<^ pined heom un-tei- 
lendlice pining. for ne wœren nœure nan martyrs swa 
pined aise hi wœron. Me henged up bi the fet and smok 
ed hcom raid fui smoke. Me henged bi the thumbcs. 
other bi the hefed. and hengen bryniges on hcr fet. Mc 
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dide ciiütted slrcnges abulon here hœued and unrylhen 
to that il gœde to ihc hœrnes. lli diden heoiu in quar- 
Icrne thar nadres and snakes and padcs wœron inné, 
and drapen hcom «wa. Sume hi diden in crucet-hu$. 
lhal is in an ceste that was scort and iiareu. and un- 
dep. and dide scœrpe stancs thcr inné, and threngde 
thc mnn ihœr inné, thaï hi brœcon aile lhe limes. In 
inani of lhe ca.slles wœron lof and gri. that wœron sa- 
chenteges that Iwa other thre mon hadden onoh to hœ- 
ron onne. That was swa maccd thaï is fœstncd to an 
hcom. And diden an scœrp iren abulon lhe mannes 
ihrote and lus hais, lhal hc no mihlc nowiderwardes ne 
sitten , ne lien , ne siepen. oc bœron al lhal iren. Mani 
ihuscn hi drapen mid hungœr. I ne canne, and ne mai 
tellcn aile lhe wiindes. ne aile lhe pinos lhal hi diden 
wrecce incn^n ihis land. and lhal laslcde tha xix , 
winlic wilc Slephne was king. and œnre il was uuerse 
and uuerse. lli lœidengœildes on lhe tunes oaurcn wlle, 
and clepeden il lenserie. Tha lhe wrecce men ne hadden 
nan more lo given. Tha rœncden hi and brendon aile 
lhe tunes, lhal wel ihii milites faren ail adœisfare sculd- 
est ihu ncure finden inan in tune sillendc. ne land 
tiled. Tha was corn dœre. and flec. and cœse. and bu- 
lere. for nan ne wœs o lhe land. Wrecce men slurucn 
of hungœr, sume jeden on œlmes lhe waren sum wilc 
rice men. Sum Ilugen ut of lande. W es nœure gœl 
mare wreccehed ou land. ne nœure helhen men werse 
ne diden thau hi diden. For ouer silhoii ne forbaren 
hi noulher circe. necirceiœrd. oc nam al lhe god lhal 
lhar inné was. and hrenden sylhen lhe circe and alle- 
gædcre. Ne hi ne Ibrbnren biscopes land. ne abalcs. ne 
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preosles. ac rœuedcn miineces. ami clerekcs. and œuric 
uian olher lhe ouer iiiyhle. Gif twa nien olhcr thrc co- 
luan ridcnd lo an lun. al lhe lunscîpc flugœn for beoui. 
wcndcu thaï hi wœron rœueres. The biscopes and le- 
red men heoin cursede œure. oc was heom nalh lhar 
of. for hi wocron ail for-cursœd and for-suoren and 
for-loren. Was sœ nie lilede.'lhe erlhe ne barn nan 
corn. For lhe land was ail for-don niid suilce dœdes. 
And hi sæden openlice ihnt Crist slep. and his hale- 
chen. Stiilc and mare lhanne we cunneu sœin we thô- 
lenden xix winlre for ure^sinnes. 


LIVRE NEUVIÈME. 

N“ 1. . ' 

Ancienne ballade sur la captivité et le mariage de 
Gilbert Bechet, père de Thomas^ 

(Jamieson’t popolar soiig|k) 

lu London was Young Beichai» boni , 

Hc longed straugc counti ies for lo sec ; 

But he was la’eu by a savage nioor, 

Who handled hiin righl cruellie. 

For hc viewed lhe fashions of that land ; 

Their way of worship viewed hej 
But to Mahomcd or Termagaul , ^ 

Would Bcirhaii ncver beud a kncr. 


> NOTES 


So, in every shoulder, they’ ve putten a boie ; 
In cvery bore ibey’ ve putlen a tree; ' 

And tbey bave made him trail thc wine 
And spices on bis i'air bodie. 


Tbey’ ve casten bim in a dungeon decp ; 
Wbere be could neitber'bear nor see ; 

For seveti years tbey kept bim there , 

Till be for bunger's like to die. .« 

Tbis moor be bad but ae daughtcr, 

Her name was called Suiie Pye 
And every day as she took the air, 

Near Beicban’s prison se passed by 


And bonny, meck, and mild was sbe, 
Tbougb sbe was corne of an ill kin; 
And oft she sigh’d , she kuew not wby, 
For him that lay the dungeon in... 



Over it fell , upon a day . 'V. . V 

Sbe heard young Beichan sadly sing ; 

Aud ay and ever in ber cars 
The^tones of hopeless sorrow ring. 

« My hounds tbey ail go master less ' ■ 

My hawks tbey Aie from tree to tree ; 

My yoünger brother will heir my land ; « 

Fair England again i’Il neyer see ! » 

The doleful 'Sound, from under ground, ' . 

Died slowly on ber lislening ear f 'H> -rr. ^ 

But Ict her listcn ever so long, - l'jr.HvoJ 'iwtî 
The ncvcr a Word more could she hear.v Vï. 



) 
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Aull ail uight long no rest she got , 

Young Beichan’s song for thinking on ; 

She’s stown the keys from her father’s head , 

And to the prison strong is gone. 

And she has open’d the prison deors , ' 

I wot she open'd two or three , 

Ere she could corne young -fieiehan at , 

He iras locked up so curions lie. 

But when she came young Beichan before , 

Sore wooder’d he that may to see ; 

Hc took her for some fair captive 
H Fair Lady, I pray, of what countrie? » 

« O hâve ye any lands , » she said , ' 

<t Or castles in your own countrie, 

That ye could give to a lady fair , 

From prison strong to set you free? » 

« Near London town I hâve a hall, 

With other castles two or three; 
l’il give them ail to the lady fair : 

That outof prison will set me free >• 

« Give me truth of your right band , 

The truth of it give unto me , 

That for seven yearsye’ll no lady wed , , 

Unless it be along with me. •> 

« l’il give thek the truth of my right and , 

The truth of it l’Il freely gie , 

That for seven ycars l'il stay unwed , 

For the kindness thon dost show (o me. » 
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Ami she has brib’d the proud warder 
Wi’ mickle gold and white roonie ; 

Sbe’s gotlcn the keys of tbc prison strong , 

And shc has set young Beichan frec. 

She’s gi'en him to eat the good spice-cake, ' -i. 
She’s gi’en him to drink the blood-red-tvine 1 
She’s bidden him sometinies think^on hcr, 

That sae kindly freed him out of pine. : - • H 

She’s broken a ring from her finger, ni h 
And to Beichan half of it gave she : ^ rtifi 

« Keep it, to mind you of that love ,P ’ 

The lady bore that set you free. 1 iH'î ■ . 

« And set youv foot on good ship-board uif rl » 
And haste ye back tn your own rountrie; ' 

And beforc that seven yenrs hâve an end, - ‘'AT 
Corne back again , love, and marry me. a. 'im 1 

But long cre seven years had au enik, : 1 1 -, A f 
She long’d full sore her love to see .d» â<i 
F or ever a voice within. hcr breasi jn ,dj s . 

Said , U Beichan has broke bis vow to thee , *1' 

So she’s Set her foot on good ship-board. 

And turn’d her back on her own countrie. ‘ * 

I ■ . 

Shc sailed east, she sailed west, k,'1 

Till to fair England’s shore she came; li er-fiiA 
Where a bonny Shepherd she espied , 

Feeding his sheep npon the'plain. HA • 

• : rr to dîiTTt «dT 

U What.ncws, what news,. thou bonny skepherd 
« What news hast tou l* tell me? » ro'l 
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« Such news I lienr , ladic { lie sàjs j 
•< The likc wns ncvcr in this countrie, 

« There is a wedding in yonder hall , 

Has lasted these thirty days and three; 

Young Beichan willnot bed with his bride, 

« For love 6f onc that’s yond the sea. » 

She’s put her hand in her porkct, 

Ci’en him the gold an white moiiie ; 

•• Hue , take ye thaï , ifty bonny boy^ 

For the good news thou’ telPst to me. » 

When .^he came to young Beirhan’s gâte , 

She tirled soflly and the pin ; 

So ready was the proud porter ' 

To opcn and let this lady in. 

« Ts this young Beichan’s hall , » she said , 

U Or is that noble lord within ? » 

« Yea , he’s in the hall among them ail , 

And this is the day o’ bis weddin. >■ 

I 

« And has he wed anither love? 

And has he clean forgotten me ? 

And, sighin’, said that gay ladié j 
« 1 wish I were ih my own counteie. » , 

And she has taen her gay gold ring, 

That with her love she broke so free; 

Says , « Gie him that , ye proud porter, 

And bid the bridegroom spvak to me. » 
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Whcn the porter came hia lord before , 
He kneeled down low on bis knee. 

<i Wbat aileth thee , my proud porter, 
Thou art so full of courtesie? ' » 

« l’ve been porter at your gates , , ^ 

Il’s ibirty long years now and tbree; 

But lherc stands a lady at tbem now, 
The like o’her did I never see ; 


n For every finger she bas a ring, 

And on ber mid (inger she bas tbree ; 
And bas mickle gold aboon her brow 
As would buy an earldom to me. » 

'il 


. ' :■■■ 1 
.li-T ■ 


itaHV? 


Its ont iben spok the brid’s mother, - 
Aye and an angry woman was she ; ... 

a Ye might bave excepted our bonny bride, „ . 
And tow or tbree of our compaiiie , 


— O hold your tonguè , thou bride’s mother 
Of ail your folly let me be ; 

She’s ten times fairer nor the bride, ’ - ' ' ' 
And ail thaFs in'your companie, ' 

Sbe begs one sheare of your white bread , - 

But and a cùp ofyour red wine; .f* • ^ 

And to rementber the lady’s love , ^ 

That last relie v’d y ou out ofpine. » T 1 <■ 


When Tonimjr came Ms master before , 

'' He kneeled dowh upon Ms knee ‘ 

« What tidiugs hast thou brought, my man, 

As lliat (bon makes sueh couriesie? • ' 

‘ RUsoit's ont, longs, p. .'t hid ’.ri'A 


■jboA 
; <;'l 
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« 0 i^elladay ! said Beichan then , 

That I so soon hâve married thee ! 

For it can be none but Susie Pye, 

That sailed tbe sea for love of me. » 

383 

And quickljr hied he down tbe stair; 
Of fifteen steps he made but tbree ; 
He’s ta’en bis bonny love, in bis arms , 
And kist ber tenderlië. 


0 hae ye ta’en anither bride ? 
And hae ye quitc forgotten me ? 
And bae ye quite forgotten ber, 
That gave you life and libertie? » 

a 

^ -• 

She looked o’er 1er left shoulder, 

To bide tbe tears stood in hcr e’e : 

« How farc thee well , young Beichan , she says 
l’il try to tbink no more ou thee. n 


0 nevcr, never, Susie Pye , * 

For surely this can never be; 

Nor ever shall I wcd but ber 

Thal’s done and dar’d so much for me. » 


Then out and spak tbe forenoon bride, 
My lord , your love it changelb sooii ; 
This morning I vras made your bridci ' 
And another chose ere it be noon. <> 

1 i, 

K • 

, . 

Cl 0 boldthy longue, thou forenoon bride; 

Ye’re ne’er a wbit tbe worae for me ; 

And wben ye return to your own countrie, 
A double dowcr l’il send with thee. » - 

V ■ 

\ 

K 

•- V ;• 


-A ■’ 

> 
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H«’s taon Susie Pyc by thc while haiid , , 

And gcntly lcd ber up and down ; 

And ay as he List ber red rosy lips, 

Yc’re ■wclcome, jewel, to your own. 

He’s tacn ber by thé mük-svhite band , 

' And lcd hor to yon fountain slanc ; 

He’s changed ber namc f'rom Susie Pye, 

And be's call’d hcr bis bonnÿ love -, lady Jane. 


N” 2. 

Lettre de Jean de SnUsburyà F archevêque Thomas , 
sur les dispositions du roi de France, du comte 
dé Flandre et de la cour de Rome à son égard. 
(Rec. des Ilistor. de France, t. xvi. ) 

(an ii64-) 

Venerabiti domino et patri varissimo Thoma, Dei 
gralià Cantuariensi archiepiscopo et Angloram primati, 
suam Joannes Snresberiensis sulutem et felices ad vola 
successus. Ëx quo parles altigi cismarinas, visiis sum 
mihi sensisse lenioris auræ temperiem ; el dctumcscen- 
tibus procellis tempestatum , cum gaudio miratus sum 
rerum ubique copiàm , quictemque el lælitiam popu- 
lorumi Egredienlein verb de nayi servienles comitis 
Gisuensis, ex inandaloejus , procuranle Arnulpho ne- 
pole ipsius , honorifteè susceperunl ; et mihi et meis 
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üomiiin et lerrnm comilis pro vcstrn rcvprcnlià cxpo- 
ncntcs , libcrum ab omni consuctudinis onerc perdiixe- 
runt ferè ad Sançluin-Âudomaruin ; qu6 cùm vcnisscm , 
procurante quodain Marsilio tnonacho, qui apud Thil- 
leham et Irulege morati consuevit, in donio Sancti 
Bertinihonesti$sinièreceplussum,et patenter inlcllexi 
qiibd ccclesia ilia ad honoreui cantuariensis eccle- 
-'siæ et vestrum expbsita est; et si placet , tbra coniili 
quàm thonachis, oblatâ vobis opportunitale , gratias 
referatis. Exinde ciira trenissem Alrebatuni, comilem 
Philippum apud Exclusam castruni , à quo tyrannus 
iprensis tam longù obsidione exclusus est, esse aiidivi. 
lllùc itaque divertens , Domino misericorditcr itcr 
meiim in omnibus prospérante , non longé h strato pui 
blico obvium habui quem qiiærëbam. Ut enim , more 
divitum, quos obleclat hoc augandi genus , in avibus 
cœli luderet, fluvibs, stagna, pnludes et scaturigines 
fontium peragrans circiiibat. Gavisus est se invenisse 
hominera à quofideliteraudiret Angliæ statum : et ego 
inagis, quia eiim mihi Deus obtulerot, ita ut sine 
multo viæ dispendio iiiandaliimTCstruni exscquercr. De 
rege et proceribus multa percunclatus est ; sed ego 
temperavi rosponsuni , ut me ncc de mendacio con- 
scientia reprehendal, ncc temeritatem mcam in his 
quæ ad regein spectant, quisquam possit arguere. Ves- 
tras verb angustias aiidiens vobis compassus est , auxi- 
liumque proinittit, naves etenim procurabit, si hoc 
nécessitas vestra exegerit , et ipse ante , ut oporlet, ad- 
moneatur. Si verb ad hoc vos tempestas impulcrit, præ- 
mittitc aut Philippum emptorem vestrum , qui et co- 
tnitis auctoritate utatur, et cum natitis et vcctoribus , 

3. iS 
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prout cxpcdieril , contrahat. Sic à comité reccdcns, die 
sc(]iionti Novionmii vcni. Et ncscioquo præpctiset in- 
quictæ famæ præconio calainitas Angloruin ecclesia- 
ruinquc vcxatio , quocùmquc vcnicbam , fucrat divul- 
gala, ut ibi iniilta audirem gesla in convnntu londo- 
niens! et \vinlonicnsi,quæin Angliûnunquamaudicram. 
El quidein plcraque, ut lit, majora et pejora veris 
rcfercbanlur : ego autem hæc omnia quæ per ora 
populi volitabant, studiosissimè dissiraulabam ; sed 
ncc simulanti prospéra plene credebatur, nec adversa 
dissimulant!. Quodque miremini, cornes suessionensis, 
eâ die quâ Novioni eram, omnes articules Londoniensis, 
ncscio conciliabuli aut dissiliabuli dicam, de ano ita 
scriatiin exposait ac si interfuisset omnibus præsens , 
non modb bis quæ in palalio gesta sunt, sed quæ secre- 
tissimè ab bis rel ab illis dicta sunt in conclavi. Nec 
facilè crediderim quin ibî , sive de suis , sive de nostra- 
tibus, cautos exploratores babuerint Galli. Dccanus 
autem novionensis , vir integerrimæ fldei, concussio- 
nem vestram non sine mullo dolore audierat; et se ad 
vos rccipiendum præparat , non modb sua omnia cx- 
positurus pro vobis, sed pro cantuariensi eccicsia, si 
oportucrit, se ipsum positurus. Decreverat autem 
transirc ad curiamj sed quia de statu veslro mœstus 
est et sollicitus , donec certiorctur, demi cxspectat. Ibi 
à quibusdam pro certo accepi regem Francorum esse 
Lauduni, et propè eum dominum remensem ejus cx- 
spectarc colloquium. Eb ergo adiré proposui ; sed, 
propter guerras quas cornes de Roceio et alii quidam 
procercs adversus dominum remensem exercebant , à 
proposito revocalus , iter Parisius dellcxi : ubi cùm vi- 
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derein vLclualium copiam, læliliam populi,, revcrcn- 
tiam cleri , et totius ecclesiæ majestatem cl gloriam, et 
varias occupationes philosophantium , adoiiratus velul 
illaui scalam Jacob , cujus summllas cœluin Inngebat , 
eratque via ascendealium et desccndentiuin angelorutn; 
iætæ peregriaationis urgente stimulo, coactus sum pro- 
fiter! quod verè Dominas est in locÿ isto, et ego nescie- 
bam. lllud quoque poeticum ad menlem rediit : 

felix txiiuim cui locus iste datur, 

Evplutis autem paucisdiebus incenducendohospilio 
et sarcinulis componendis , regetn Fraocorum adii , 
eique ex ordine exposai causam vestram. Quid oiulla? 
Compatilur, promitlil auxiliuui , et pro vobis $c do- 
mino Papæ scripsisse asseruit , et ilerùm , si oporluerit, 
scripturum , et aclurum quod potorit vivâ voce. Cüm 
verb eum ex parte filiæ suæ, quani nuper sanam vide-, 
ram, quando à domina reginâ liccnliara accepi, salii- 
tassem, respondit sibi gratissimum esse , si ilia jom ab 
angelis rccepta esset in paradiso. Cui cùm ego subjun- 
gerem quia istud per raisericordiam Üei quandoque 
eveniet, sed ante multis gentibus lælitiam dabit, res- 
poudit rex : «Hoc quidem Oeo possibile est; sed longé 
« verisimilius qubd multorum futiira sit causa malo- 
« rum. Sed absit ab iitâ quod palernus præsagit animus! 
« quia vix, inquit, spero ut ab eâ possit aliquid boni 
« esse. ■> Regem noslrum Franci liment pariteret ode- 
runt ; sed lamen quoad illos , quieto et alto somno dor - 
mire polesl. 

El quia Remcnseui adiré non polui ,-lilcras meas ad 
abbalem S. Reuiigii aiaicissimuni iiiihi direxi, ut in 

a5. 
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hâc parte fiippleat vices ineas. Cætertiin mihi Tidetu^ 
esseconsiliiim, ut peraliqiiem inonachum Boxieïæi aut 
aliutn nuncium fidelem, literas vcstras cumaliquo mu- 
nusculo transmittatis ad dominum remensem , con- 
trahatisque cum eo familiaritatem ; quia ille, quisquis 
sitinpersonâ, magnus est in regno Francorum,etineC' 
clesiâ romanâ multgm potcst , tum pro rege , tum pro 
eminenliâ ecclesiæ suœ. Ad ecclcsiam romanam non- 
dÙDi descendi i declinans quantùm possum , ne suspi- 
cio probabiiilatis contra me concipi debeat; et hoc ip- 
sum, sicut ex literis domini pictaviensis accepi ^ domino 
Papæ et curiæ satis innotuit. Receptis autem literis ves- 
tris, illico scripsi domino Henrico et Willeldio pa- 
piensi, et satis explanavi in quantam perniciem eccle- 
siæ romanæ tendant hæc, si processum habuerint, quæ 
contra vos præsumuntur. Distuli autem illùc ire, quia 
de transite abbatis Sancti-Augustini aut episcopi lexo- 
viensis, nihil certum erat; et si ad ciiriam venerint,) 
nobis per roagislrum Henricum, qui ibl moratur, citù 
poterit innotescere. Veriim quid tibi tune possimus , 
non clarè video. Contra vos enim faciunt multa , pauca 
pro vobis. Yenient enim magni viri , diviles in eiTusione 
pecuniæ , qunm nunquam Roma contempsit; eruntque 
non modb sua , sed domini regis , quem curia in nulio 
audebit offendere , auctoritate freti. Ad bæc muniti 
erunt privilegiis ecclesiæ romanæ , quæ in hujusmodi 
causis nunquam cuicumque episcopo detulit aut rarb.- 
Deinde dominus Papa in causa hâc nobis semper est 
adversatus, et adhuc non cessât reprehendere quod 
fecit pro nobis cantuariensis ecclesiæ amator Adrianus, 
cujus mater apud vos algore torquetur et inediâ. Nos 
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humiles , inopes , immuniti , numquid poterimus verba 
dare Romanis ? 

Sed scribitis ut tandem , si alia via non patuerit , 
promittamus ducenlas marcas. At certè pars adversa , 
antequam fruslretur, trecentas dabit aut quadringentas. 

Nec , si muntnbus certes, concedet JoUu. 

Et ego respondeo pro Romanis, qu6d pro amore 
domini regis et revereptiâ nunciorum mallent plus re- 
oipere, quàm sperare minus, Stant autem pro robis, 
quèd pro libertatc ecclesiæ tribulamini ; sed , bones- 
tatem causæ nostræ exténuantes, excusatores regis et 
æmuli vestri hoc temerilati quàm libertati magis ad- 
scribere conabunlur. Et ut eis citiüs credatur, ipsi 
domino Papæ ( quia venas hujus susurri jam audiit auris 
mca ) dabunt spem veniendi in Ângliam, dicentque 
regii lilii dilatam coronationem , ut manu apostolicâ 
consecretur. Et sciatis ad hoc promptos esse Romanos. 
Jam enim quidam nobis insultant , dicentes dominum 
Papam ad cantuariensem ecclesiam accessurum, ut 
inoveat candelabrum veslrum , iblque aliquandiü se- 
deat. Nec tainen crede qubd dominusPapa istud adhuc 
conceperit; nam, ut audio, multam ejus pro conslantiâ 
vestrâ habetis gratiam. Çed unum procul dubio scio , 
quia Lexoyiensis , si venerit , nihil asserere verebitur. 
Notus enim mihi est , et in talibus expertus sum ejus 
liillacias. De abbate quis dubitat? Postremb scripsit 
mihi episcopus pictavensis, qu6d adversiis abbalem 
Sancti-Auguslini nihil potuerat impetrare , etsi pluri- 
inam dedisset operam. Ibimus tamen illuc, auctore 
Deo, quoniam ita præcipilis, et quid possimus expe- 
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riemur. Scd si frustra , nobis imputari non débet; quo- 
niam , ut ait Ethicus : 

Non eül in modico semper rclcvclur ni «ger : 
iQterdiira dorti pins valet arte malum. 

Cætcriim an rectè mecum agatis prudeutia vestra diju- 
dicet. Nostis enim, si placet reminisci , quoniam, 
quandb recessi à robis , hoc mihi dedistis consilium , 
ut Parisius morarer omninb scholasticus , nec ad eccle- 
siam romanam diverterem , ut vei sic declinarem sus- 
piciones; nec approbastis etiam qiibd ducebam fratrem 
meum , eb qubd sumplus magnos nos facere oporteret, 
possetque tolerabilius Exnoniæ morari. Ad quod cùm 
ego responderem ea quæ fratris moi nccasione cornes 
Reginaldus episcopo exoniensi objecerat , meuin consi- 
lium approbastis. Sic ergo discessi, instrnetus à vobis 
ut Parisius sedem iigerem , et me studerem omninb 
scholaribus conformare. Deus mihi lestis est qubd , 
quandb recessi a ?obis , diiodecim denarius in toto 
mundo non habebam, nec aliqiiis, quod ego scirem, ad 
usum meum. Vascula quidem habebam pauca ferè quin- 
que marcarum, omnibus hospitii nostri sociis satis nota; 
et eram quidem, quodmuiti sciünt, aliène ære, sed meo 
onere, graviter pressus. Accepi ergo decem marcas mu- 
tuas; sed antequam egrederer Cantuariâ , in sarcinulis 
et instructione clientum très earum expendi. Deinde 
per manum Willeimi filii Pagani liberalitatis vçstræ 
septem marcas accepi , très adhuc nt jiisseratis , uccep- 
turus : quod enim minus factum est, vobis ncquaquain 
imputandum est. 

Veniens ergo Parisius , juxta instructioncm vestram. 
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pro tempore, ut videtur, commodum conduxi hospi- 
tium,et antequam illud. ingrederer, duodecim ferè li- 
bras expendi , neque enim iutroitum potui obtinere , 
niai in annum totum pretio prærogato. Equos itaque 
distraxi , et me disposui ad residendum potitis quàm ad 
peregrinandum. Unde et imparatior sum ad circuitus 
quos præscribitis faciendos , qui non possunt sine 
sumptibus fieri, præserUm ab homine ecclesiasticum 
habente officium notitiamquemultorum. Prætereà regis 
indignatidiiem gratis , conscientiâ teste , sustineo ; et , 
si me nunciis ejus opposucro , gra?iù$ sustinebo. Undc 
mihi , si placet , in talibus quæ æquè commode possent 
per alios exerceri , magis parcerc debetis. Et tamen , 
quantum expensse permiserint undecumque quæsitæ , 
quod jusseritis exsequar : vos autem videritis quid ju- 
beatis. Et quia ecclesia romana est in eâ conditions 
quam nostis , nihil mihi rideretur consultius in munda- 
nis, quàm duabus rebus operam dare. Altéra quidem 
est, ut eximqtis vos ulcumque à iaqueis creditorum; 
altéra, ut domini regis, quatenüs secundiim Deum fieri 
potest , quæratis gratiam. Dcus mederi potest ; sed ec- 
clesia romana non feret opem , et , ut limeo , rex Fran- 
corum baculus arundineus est. Prætereà, si placet, 
cum Gaufrido ncpote vestro miscricordiam faciatis. 
Tempus est enim : nam exquo hospitium meum ingrcs- 
sus est , quantum perpendcre potui , honestè se habet 
et litteris operam dat et diligentiam , exhibuit eum do- 
minus pictarensis antcquàm venirct , et primo ùedit ei 
quinque marcas, deinde centum solidos Andegaren- 
sium. Unde , si placet, cum amicis episcopi picta venais 
debetis bcnigniùs agerc , et in collocandâ iiliâ Willeimi 
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filii Pagani non dcbetis , si placet , aliquain cxercuisse 
duritiani, saltèiu pro ep.iscopi revcrcntiâ. Valele. 


N” 3. 

Lettre relative aux intrigues cF Henrj II à la cour 
de Rome, et à l’envoi de deux légats en France. 
(Rer. des Hist. de France, t. xvi.) 

(an 1169.) 

Amiens amico. Acliones gratiarum débitas parturit 
animus ; sed, ut ait propheta , vires non hahet patturiens : 
nam devotionis efiectuqi suspendit hactenüs persecu- 
tionisacerbitas : sed affectuiu quen in partum gratula- 
tipnis erumpere gestiat, nulla vis potest aut polerit 
çohibere. Et quidem, Deo propitiante • |am in eum 
calculum Ghristi et ecclesiæ suæ causa perducta est , 
ut de cætero periclitari non possit , e6 qubd schismatis 
capita defecerunt, et anglicanæ ecclesiæ maliens, com- 
prehensus in operibus suis, de cætero cui innitatur 
invenire nou valet. Ventum erat ad summum , ubl 
constat babitudines periculosas esse , cüm ille qui, sol- 
licilando tàmcuriam qiiàm schismaticos, Fredericum 
videlicet et complices suos, videns se hâc via non posse 
proficere adversùs Dominum et adversùs Christum 
ejus, transmissâ legntionc confugit ad Italiæ civitates, 
promittens Mediolancnsibus tria millin. marcarum et 
murorum suorum validissimam reparutionem , ut cum 
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aliis civitatibus quas corrumpcre moliebatur, impetra- 
rent à Papa et ccciesiâ romanâ dejectioiieni vel trans- 
latlonem canluariensis archiepiscopi. Nam, ob eamdem 
causam , Cremonensibus duo millia marcarum promi- 
scrat, Parmensibus mille, et totidem Bononiensibus. 
Domino ver6 Papæ obtulit, quia data pecunia liberaret 
eum ab exactionibus omnium Romanorum , et deceni 
millia marcarum adjiceret : concedens etiam ut tàm in 
ecclesiâ cantuariensi , quàm in aliis vacantibus in An- 
gliâ, pastores ordinaret ad libitum. Sed quia fidem 
multa promisse levabant , et in precibus manifesta 
continebatur iniquitas, repulsam passus est; et, quod 
per se impetrare non poterat , regis siculi viribus cona- 
tus est extorquera; sed nec ille, licet ad hoc toto nisu 
syracusanus episcopus et Robcrtus , cornes de Basse- 
villa , multiplicatis intercessoribus, laborarint, exau- 
ditus est pro suâ raverantiâ , vel polentiâ , vel gratiâ , 
quan\vis eam in ecclesiâ romanâ plurimamhabeal. Di- 
missi sunt ergb nuncii régis impotes voti, hoc solùm 
impetrato , ut dominus Papa mittcret nuncios qui pa- 
cem procurarent , Gratianum scilicet subdiaconum , et 
magi.strum Vivianum, Urbis-Veteris archidinconum , 
qui munereadvocationisfungi soletin curiâ. Eostamen 
ante, præscriptâ formâ pacis , sacramenti religione ad- 
strinxit, qubd præAnitos termines non excederent; 
mandat» quoque adjiciens ut à regis sumptibus absti- 
neant, niai pace ecclesiæ impetratâ, et ne ultra diem 
qui eis præstitutus est, aliquam faciant morani. Forma 
autem pacis quæ archiepiscopo expressa est , nihil in- 
honestum coutinet , vel quod ecclesiam dcdeceat aut 
personam , nec auctoritatem cjus in aliquo minuit, quin 
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libéré , omni occasionc et appellatioiie cessante, in ip- 
sum regem, in regnum et personnas regni , scveritatem 
eccicsiaslicam ralcat exercere , prout sibi et ecclesiæ 
Dei expcdirc cognoverit. Gonsilium tamen amiconim 
virorumque sapientûm est, ut dbm pacis Terba trac- 
tanlur, mitius agat et multa dissimule!; postea , si 
(quod absit!) pax non processerit, gravius quasi re- 
sumptis viribus persecutores ecclesiæ prostraturus. 

Spera ergo, dilecte ml, et quidquid intérim audieris, 
non movearis , quia Deus in tuto posuit causam suam. 
Audies fertè superbiam Moab , sed memineris qubd su- 
perbia major est quàm fortitudo ejus. Nam lerriti sont 
in Sion peccalores, possedit timor hypocritai nisi 
revertantur à pravitate suâ , expellentur et stare non 
poterunt. Jam enim securis ad radicem eorum posita 
est, et rentilabrum habet angélus in manu suâ, ut 
grana discernât à paleis. Prœfati nuncii ad Kgem pro- 
iecti sunt , sed quid apud ipsum invenerint nondüm 
nobis innotuit. Hoc tamen certum est qubd se rex verbo 
et scripto obligavit ad exequendum consilium et man- 
datum domini Papœ , scriptumque ejus prae manibus 
est , à quo si résilient , facile convincetur : sed nec sic 
credendum censiiit ecclesia, antequam rerborum fidem 
opcrum testimonio roboraret. Salutatus a te, plurimùm 
cl affectiiosè te resalutat archiepiscopus, se ad amorem 
et honorem tuum exponens promptissimâ devotione. 
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N” 4. 

Lettre de Thomas Becket au cardinal Albert , sur 
la conduite de la cour de Rome à son égard. 
(Rcc. des Hist. de France, t. xvi.) 

(au IÏ70.) 

c 

Thomas, canluariensis archiepiscopus, Alberto eardi- 
nali, Utinam , dilecle m! , aures vestræ sint ad ora nos- 
tratum , et audiant illa quæ in ignominiatn ecclesiæ 
romanæ cantitantur in compitis Ascalonis ! Âliquid 
coosolationis novissimi nancii nostri videbantnr à sede 
apostolicâ retuiisse in litterit domini Papæ; sed earum 
auctoritas eracuata est missis à latere litteris ut in per- 
aiciem ecclesiæ Sathanas absolveretur. SoJuti sunt cnim 
aposlolico mandate londoniensis et saresberiensis epis- 
copi , quorum alter incensor schismatis et totios mali- 
tiæ artifex ab initie , dignoscitur exstitisse , et tàm Sa- 
resberiensem quëm omnes quos potuit in crimen 
inobedientiæ impegisse. Nescio que pacte pars Domini 
semper mactetur in curiâ, ut Barabbas evadat et Chris- 
tus occidatur. Auctoritate curiæ jam in iinem sexti 
anni proscriptio nostra et ecclesiæ calamitas prætracta 
est. Gondemnantur apud vos miseri exules , innocentes, 
nec ob aliud, ut ex conscientiâ ioquar, nisi qubd pau- 
peres Christi sunt et imbecilies et à juslitiâ Dei rece- 
dere noiuerunt; absolvuntur e regione sacrilegi et 
homicidæ , raptores impœnilentos , quos , mundo récla- 
mante , nec b Petro , si præsiderct , apud Deum absoivi 
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posse libéra voce, Christo auctore , pronuncio. Ait 
cnim in cvangelio sccundùm Lucam : Si peccaveril in 
le fraler luns, increpa ilium; et si pœnitenliam egeril , 
ilimitle illi. El si seplies in die peccaveril in le , et 
septies in die conversas fueril a le , dicens , Pœnitet 
me, dimille illi. Numquid otiosa sunt verba Chrlsti 
quibus ait, si pœnileruiam egeril , si conversas cobfitea- 
tur dicens , Panilel me? Nequaquam de otiositate verbi 
redditurus est in die judicii rationem, sed potihs eos 
damnaturus qui, contra formam quam dédit, iniquos 
sine confessione et pœnitentiâ vanis ahsolutionibus jus- 
tificare præsumunt, et viviCcare animas quænon vivant. 
Certè , si res ablata reddi potest . et non redditur, non 
agilur pœnitentiâ, sed fingitur. Profectb Spiritus Sanc- 
tus, ut scriptum est, elTugict fictura; quoniam ipse 
veritas est , et non figmentum. Oblîget se qui audet , 
nec venturi judicis formidot sententiam; raptores, sa- 
crilegos, homicidas, perjiiros, sanguinarios «t scbis- 
maticos impœnitentes absolvat : ego quæ ecclesiæ Dei 
ablata sunt impœnitenti nunquam remittaoi. Nonne 
nostra , aut potiùs ecclesiæ spolia sunt quæ nuncii regis 
cardinalibus et curialibus largiuutur et promittunt? 
Quæ iniquitas manifesta est , si ilia quæ in eccicsiam 
Dei apud nos exercetur occulta est? Nos ecclesiæ liber- 
tatem tueri non possumus , quia sedes apostolica pro- 
scriptionem nostram jam in iinem sexti anni protraxit. 
VideritDeus , et judicet; sed pro eâ mori parati sumus. 
Insurgant qui voluerint cardinales; arment non modë 
regem Angliæ , sed totum , si possunt , orbem « in per- 
niciem nostram : ego , Deo propitianle , nec in vitâ nec 
in morte ab ecclesiæ fidelitate recedam. Gausamsuani 
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(le cætero commillo Dec, pro quo exulo proscriptiis. 
Non est mihi ulteriiis propositum vexandi curiam : cam 
adeant qui prævalent in iniquitatibus suis , et, Irium- 
phalâ injustitiâ et innocentiâ captivatâ, in confusionem 
(xclesiæ redeunt gloriosi. Ulinam via romana non 
gratis pcreniisset tôt miseros innocentes ! Quis de cæ- 
tero audebit illi régi resistere , quem ecclesia romancé 
lot triumphis animavit et armavit exemplo pernicioso 
ad posleros? Valeat semper sanclitas veslra , nostrt 
niemor arUè Deum. 


N“ 5. 

Lettre des compagnons cC exil de Thomas Becket au 
cardinal Albert, sur les torts de la cour de Rome 
et la conduite des cardinaux envers eux. ( Rec. 
des Histor. de France, t. xvi.) 

(aw 1170.) 

Sanclissimo domino et pairi carissimo Alberto , Dei 
gratiâS. R. E. presbylero cardinali, miser i Cantuarien- 
ses totum inmodicum quod reliclum est exalibus , et pro- 
scriplis, sincerœ Jidei et veree dilectionis affectum. Quan- 
tum sil innocentis conscienliæ boniim, nesciunt qui 
sinceritalemconscientiæ perdiderunt; nec verelur alie- 
nam funestis infestarc consiliis , qui , semel relictâ ve- 
recundiâ , in lurpitudinis suæ defensionem præclaros 
viros desiderat habere consorles erroris. Ulinam hœc 
domini Papæ sanclitas , cum ecclesiæ confiisione et 
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infamiâ curiæ , non essct in nostris exporta periculis , 
eoruinque saluli pariter et honestati repugnantia coa' 
silia , sapientiæ et auctorilatis quâ cunctis præetninet 
vigore, ab initio reprobasset, qui persuadera ausi sunt 
ut innocentium proscriptionem per soso annos deriso- 
riis dilationibus protelaretl Certe quisquis et quantus- 
cumque fuerit ille consulter, illico audiase debuerat ; 
Vade relro, Salhana, qui non sapis ea qua Del sunt. 
Ncc persuadebitur mundo qubd suasores isti Deum sa- 
pèrent; sed potiüs pecuniam , quam immoderato ava- 
ritiæ ardore sitiunt, olfecerunt ; idebque, prædonibus 
et sacrilegis adhærentes consensu, conciliis instruentes, 
armantes palrociniis, insurrexerunt in pauperes Ghristi, 
acceptantes munera , secuti relribuliones. Neepossunt 
illorum latere nomina, quæ tum evidentia operis nnani- 
festat, tum relatio nunciorum partis adyersœ, tum at- 
testatio lilerariim quibus glorianturapud regem Â.nglo- 
rum se pro oo stetisse viriliter, et quod illis taoeutkbus 
erat credibilc, persuasisse domino Papæ ut præfati regis 
immanitatem in tantâ patientiâ sustineret : in quo ti- 
mendum est ne seductus sanctus erraverit nimis , adeb 
ut quod in ecclesiam Dei deliquit , etiam cum Tfduerit, 
nequeat emendare, sic solet Deus talia pierumque pu- 
nire deiieta, ut qui divinitùs oblatâ gerendorum eppor- 
tunitate non utitur, eadem illi in perpetuum aufera^ur. 
Scrutant! legem loquimur et scienti , qui quod dicitur 
sibi familiaribus clarum habet exemplis. 

Etsi tamen ( ut culpam suam , quam sic magis auget, 
purgare curui videatur) in nuncios nostros retorquet 
quod ecclesiæ Dei' de tam manifestis injuriiset^damnis 
justitia non sit exhibita; ergo, quasi re benè gestâ , 
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coQsulunt ut saplcnliores mitlamus, ac si per se non 
sit païens injuria , damna siiit vel pauca vel modica , 
sæpe non sit prædocommonitus, nunciis noslris illatæ 
non sint atrociores injuriæ, diü, immb nim'is et ultrh 
omnem modum , et contra æquitatem non sit exspec- 
tata correctio. Non sunt in nobis, palcr, sapientes illi 
quos quærunt; non potentes aut divites, quos semper 
contra ecclesiam Dei et nos habere locum videmus in 
curia , ut assiduè redeant cum triumpho. Yix susten- 
tamur alienâ stipc , et fere , niai nos gratia conservaret, 
ab ecclesià romanâ attriti , qui soli in orbe occiduo pro 
ilià dimicamus , deserere causam Ghrisli et ecclesiæ 
contemnerelibertatem. Potuit ab initio in solum regem 
Anglorum et nostræ proscriptionis et deprædaltonis cc- 
clcsiæ culpa refundi , qui per se et satellites suos , sine 
miserai ione œlatis et sexûs, sine rererentia dignitatis 
aut ordinis, circiler quadringentas innocentes addixit 
exilio, cantuariensem cum omnibus possesslonibus et 
bonis suis confiscavit ecclesiam ; bona vacnntium se- 
dium occupans , non permisit in eis cpiscopus et ab- 
batcs regulariler ordinari. Dici non potest quoi animæ 
sine confirmationis sacramento excesserint, quoi causæ 
cum ecctesiarum et injuste oppressorum dispendio ex- 
piraverint; quanta injustitia totam possedit Angliam; 
quanta perditionis animarum janua Sathanœ sitaperta, 
pastoribus ovium Christi cum in exilium actis, aut 
coactis obmutescere et silere à bonis , aut illeclis ut 
præberent sub prætcxtu religionis et dispensa tionis 
arma iniquitatis peccato , et ipsos serpentes et anliqui 
scrpcntis membra perniciosis consilis toxicarcm. 

Tantas et tam patentes Christi injurias sæpè, immù. 
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conlinuf: per sex annos, prnscculi siimiis in aiiditorii» 
vcslris, parali in ipsà inalnnirn novilate, cùm adhùc 
«'sselis Scnonis et nuncii regis adessenl , appellationes 
prosequi quæ vel à nobis vel contra nos fuerant insli- 
tulæ. Non placiiit ut audiremur tune : quando nobis 
adhuc aliquid, et si uiodicuni, suberat facultatis et 
ainicis et adjutoribus nonnihil spei. Longum erit et 
vobis , ut timemus , taediosum, si retexamus quoties 
nos obtuierimus ad agendum; nec placuil ut audire- 
niur, et adversariis nostris , oppressoribus ecclesiæ , 
facta est, ut scitis, non prosequendæ appellationis in- 
dulgentia. Intérim, si pater noster dominus cantua- 
riensis vellet oblata reniittere, et perniciosum coinposi- | 
tionis ineundæcoætaneis et posteris præbere exeniplum, 
pacein facere, vobis non interponentibus partes vestras, 
cum rege potueral et redire in gratiam famiiiaritatis 
antiquæ. Sed absil bæc lues à mentibus nostris, ut pro 
quolibet temporali eiuolumento juguleinus animas nos- 
tras , insanâ bili plagâ conscientias vulneremus , et 
nefando voluplatis aut avaritiæ inercimonio vendamus 
ecclesiæ libertatem , et posteros pravo corrumpamus 
exempib ! facianl hoc , si voliint , alii , aut potiiis nullus 
faciùt; quia nos ita instituti sumus à sanctis patribus 
qui cantuariensem ecclesiam rexerunt in laboribus mul- 
tis , et tandem mercedem laborum rccepcrunt à Do- 
mino. Idem qui auctor propositi , conscientiæ nostræ 
testisest Deus, qubd dominus cantuariensis præelegil 
in exilio mori , qiihnl perniciosam ecclesiæ et probro- 
sam inirc concordiam : et si bæc ( quod absit ! ) atten- 
taret, rarus est inter nos, si quis tamen, qui deinceps 
illius posset domiiiium aut consortium sustinere. 
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Nobiscutn de pace ccclesiæ medianlibiis nmicis trac- 
tabatur, cùin Johannes <k Oxeneford Romain profî- 
ciscens.et manifeslo inullis justificatus perjurio, rcdiit 
triumphalor, et ab aposlolicâ sede furculi, quasi per 
SC non salis insanircl, coriuia allulit pecealori. Ab eâ 
die proscriptio noslra , quæ anlea soli rogi et suis po- 
Icrat imputari , ccclcsiam romanam dissimulalione vel 
CQnsensu aucloroih habiiit, ciim perseculori in malitiâ 
perduranti sit indulla dilatio, et quodammodo licfentia 
præstila incubandi ecclesiis et lorquendi innocentes; 
et nobis si qiiid solatii videbalur esse porrectura, sLv. 
tini è latere nunciis aut lileris impodiebâtur, ne voli- ■ 
vum aut ,dcbitum sorlirclur efFeclum, Nobis ctiahl 
tacentibus, reruin eventus ila esse convincit. Ecee 
enim cùm pax noslra , sicut mulli noyerunt , esset în 
januis , et ecclesia solaliunx, ut putabapius, clbcax à 
sanclissinio pâtre rcmano ponlifice accëpisset, super- 
venientes nuncii regis abslulerünt pacetu , et • absolütis 
cxcomniunicatis noslris , etiam spein reconciliationls 
visi sunt prœciusissc' Siquidein Renunciaycriinl iis et 
aliis adversariis nostris ut, si libuerit, sex annorum 
appellationes quas totiës prosecuti suiuiis et intcrdùm 
obtinuinius, prosequanlur in festo beali Lucæ, scituri 
qubd iiullum cis honoris, ofGcii, beneiicii aut famtc 
dispendiuin generabitùr ex hoc quo lanlo Icuiporc 'ex- 
communicati fuerunt. Namque in eo,maximè apud 
noslratcs, Justitia viget ecclcsiaslica , qubd qui per an- 
num cxcoinmunicationein sustineht , notari soient in'- 
faniiâ. Sed ccce ab hujus novitalis excihpio et quasi 
apostolico privilegio , quod continetur in Hleris, solulus 
est ccclesiasticus vigor. Quid erg6 superest nisi ut nul- 
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lius inonienti sit apiid provinciales senlenlia , quant sine 

outil! pœnâ vident tant facilè pqsse dissoivi ? 

Jiiravenint tamen, ut dicitur, se statures mandate 
domini Papœ ; sed præcipitur esse absconditum. Deus 
bone ! quid rei est qu6d quæ contra ecclesiam fiunt, li- 
benter prædicantur in foro, ut trahi possint ad conse- 
quentiaiiU'Ct si quid pro ecclesiâ fit, cujus exempluui 
possit esse laudabile et prodesse in posterum, illud 
apustolica sedes jubet abscondi ? cüm ergb sic apud vos, 
prævalentibus fautoribus regis aiit potiùs malitiœ,aut 
pecuniæ amatoribus , causa Christi tractetiir, cur à 
'nobis exigitur ut mittamps nuncios sapientes , quasi 
vos ipsi'non debueritis tiiin jiistam causant, tàm mani- 
festam, defendere, etiam tacentibus universis ? At enim 
estisiu miindi cardineconstituti, ut libcretis panporeni- 
à potentc-,. ut justitiam decernatis et facialis inter filios 
hominum. Nos sanè viros honestos et literatos crede- 
bamus , quos via romana absorbuit : quæ tandem nobis 
utililas in sanguine eorum? Numquid mittemiis plures 
ut ipsi moriantur, ut innocentium minuatur numeriis 
vel annuletur, et tyrannus, illis extinctis, licenter domi- 
netnr iq ecclesiâ, nulle contradicentePSi appellationes 
prosequendæ sunt , quare , cüm nascebantur aut non- 
dùm expiraverant , non sont examinalæ? Satiüs enim 
fuerat nobis eas tune expediri aut saltem denunciari 
nobis, ut aliquid aliud negotii ageremus, quo vitanr 
nostram possemus utcumque transigere , et causam 
suam Deo commiteremusexpediendam, spoliati et nudi 
sumus ; satis hactenüs delusionibus hujusmodi fatigati 
coDsulliùs esse credimus, ut vitam in oratiouibus quant 
in lilibiis finiamus , domesticis exempirs edocti , ne do 
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cætero non mod6 opéra ot inàpensa nobis perlclitetur, 
sed et anima. Christus, cui eam’commitimus, «cclesiæ 
suæ sit patronna et causæ. 

Sed fortasse /licet aliquis , quoniam pro bono pacis 
et quæ præniisimus gesta sunt , et loties indulla dilatio 
et dispensandi ratio adinissa est. Utique , si pax exspec- 
tatur 'à Deo, peccatis et his quæ contra legem fiant 
procuranda non est; si à Deo'futura non est , nec est 
ecclesiæ necessaria , nec alicui utilis. Bonorum noslro- 
rum non indiget Deus , sed cerlè peccatorum liostrorum 
minus , ad expediendam jnslitiam et misericordiam 
suam 7 etfortasse tamdiii dilata est pax, quia non via 
Domini , sed Humana procurabatur astntia. Bxcessirous 
modum; sed urget nos nécessitas, quæ nec modo nec 
regulæ nécessitât^ arctatur; etSpiritus sanctus/qui in 
vobis est ; persnadébit ut necessario æteedentibus in- 
dulgeatis et corapatia'mini. In sumnàà , p|etàtis |^fræ 
genibus provoluti , suppHcamus atlentiiis ut Wc omnia 
intimelis domino Papæ, et persuadeatis ci ne de cætero 
circumventoribus credat , qui , amore sordium allecti, 
ipsum conantur indneere i. ut in læsione nostrâ animaih , 
' suam perdat et eausam Ghrisli. ’ ’ . . 
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Lettre de Jean de Salisbtiry, sur le' débarquement 
de Thomas Becket et sa réception en Angle- 
terre. (Recueil des Hist. de France, tom. xvi.) 

(an 1170.) 

Joannes Saresberiensis, Petro , ^badSancli-Remigii. 
Mora mea rcctissimë polcrat acensari , si non eam né- 
cessitas excusnret. Dcbuerain enini , ex quo primùm in 
Angliam pedein posui , nuncium remisisse , per quem 
Vestra dilectio de alumnorutn Quorum statu posset cer- 
tiorari ; sed , quia mihi in ipso navis egressu nora et 
stupenda rerum îaeies occurrit , alium Certiorare non 
potui, qui ex variis opinionibus etverbis hominum red-» 
debar incertus. Nam , triduo'antequàui applicarem , 
omnia bona domini Canluariensis et suorum annotata 
fuerant, procura toribus suis ab administratione summo- 
tis, et in portubus edicto publico inhibitum est sub in- 
terminatione exiliiet proscriptionis, nequis nostrorum, 
si.fortè Angliam vcllet exire, Iransveheretur. Piissimi 
tamen officiales domini regis providâ nimis caiitelâ et 
perniciosâ nobis circumspeCtione praBcaverant , ut ar- 
chiepiscopus et sui ab exilio rcdeuntcsnihil prorsiis aut 
minimum mvenirent prœter domos vacuas ex magnâ 
parte consumptas , et horrea demolita , et areas nudas, 
et hoc ad consolationem diuturnæ prps,criptionis et 
emendationem sacrilegii perpetrati. Et cfam pax nobis 
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in feslo bealæ Magdalenæ fuissel reformata , èl serenis- 
sinius dominus noster rex fllio suo noro régi , literis 
patentibus præcepisset ut archiepiscopo et suis omnia 
restituerentur in integrum, prout fuerant tribus men- 
sibus antequàni Angliam egrederentur, omncs tamen 
rcdditus nomine ejiis prærepli sunt , qui usqtie ad na- 
tale Domini percipi potuerunt. Plures possessiones et 
ecclesias quas, ipso jure et ralione pacti convenli,re- 
stitui oportebat ecclesiæ Cantuarlensi , adhùc publicæ 
potestatis auctorilate occupant curiales. Ego inter es- 
teras unà ecclesiâ privatus sum , quæ quadraginta 
marcas unnuas solfebat antecessori meo. Contigit au- 
teiu me triduo applicare antè octavas beati Martini , et 
in ipsis oclavis erat Canluaris synodus celebranda , in 
quâ me vices absentis archiepiscopi gerere oportebat. 
Cùm itaque præler spem , et contra bonam opinionem' 
et bonas promissiones domini regis , sic omnia turbata 
repe risse m , ut de pace nostrà et de reditu archiepis-' 
copi desperaretur ab omnibus , et me tanquàm in car- 
cere positum cognovissem , viiltu hilari et animo con- 
stanti Cantuariam petii , ubi à clero et popq|o cum 
magno honore et quasi angélus Domini recepliis sum , 
fidelibus jam ex adventu meo meliora sperantibus , eb 
qubd eis pcrsuasiim erat qubd me nulle modo archie- 
piscopus præmisisset , si non esset in breri secuturus. 
Inde, synodo celebratù ad novum regeui profectus 
sum et satis humanè receptus, licet concustodes sui 
aliquid timoris prætenderint, suspicantes paeem nobis- 
cum non simpliciter faclam esse , sed raucoris palàmi 
remissi iirmiùs hærere radices. Quod etsi ex variis 
signis patenter adverterem , sic egi ac si omnia ad vo- 
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tuiu procédere arbilrarer. Festinauter indë ad luatreni 
iDeam deflexi iter, quam jam altero languenlem anoo, 
amodb jam diem Domini cum gaudio præstolantem, 
ex quo Ole vidit , vestris et sanctorum quibus cohabi- 
tatis orationibus precor atteetibs commendari. Rece- 
' perat autem regpousum à Spiritu / se mortem non 
visuram , ^dooec me nt fratrepa meum videret ab exiiio 
redeuntes. 

Intérim illi veteres amici donxini Cautuariensis et ec- 
- desiaslicæ libertatis propugna tores, dominus £bora- 
censis , episcopus Londoniensis , et complices eorum , 
coosilium inierunt cum publicanis, legatione trans- 
missâ ad dominum regem, ne præfatum Gantuarieosem 
in Angliam redire patcretur , antequbm renunciaret 
legationis oiEcio , et restitueret ei universas Hteras quas 
' emeruerat ab apostolicâ sede, et repromitteret se regni 
jura iuviolabiliter servaturum', ut sub obtentu caution 
nis hujus ad obserrantiam consuetudintim arctaretur, 
dicebant qubd reditus ejus domipo régi damnosus et 
probrosus futuruserat.nisi ista præcedereot.Fecerant 
etiam ^e.singulis racaotibus ecclesiis senas evocari 
personas , in quas>^e pastore eligendo ünirersUatis ar- 
bitria conferrentur , ut electioues de ecclesié in aliud 
cegnum et palatium protracfœ celebrarentur ad nur 
tum régis : ubi, si Cantuarlensis ob reverentiam cano- 
nuro pro oiScii siû debito obloqueretur, regiam offen* 
derct majestatem ; sj'consehtiret , reus esset in Deum, 
. et couvinceretur in coostitutiôues ecclesiasticas inci- 
disse. Sæpè diclus autem'Giàntuariensis ex mandate 
domini regis Rotomagum venerat , indc ex promisse 
, liberaqdus ab obligalioné creditorum, et cum hoiioce 
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in patriam remittendus. Sed fefellit eum opinio, Joanne 
de Oxene/ord afferente literas domini regis , quibus ro- 
gabat et monebat ut sine inorâ red^ret ad ecclesiam 
suam, et antedicli Joannis conductu et soJatio in ili- 
nere frueretur. Paruit archicpiscopus , et in redeundo 
æmulorum per amicos machinamenta cognovit , qui 
jam ad mareprofecti ventumcommoduinexspectabant, 
archiepiscopo nostro in opposite littore similiter ex- 
spectante. Ub^ cüm de transite eorum et machinatio- 
nibus certior ileret , conatus eorum via quà potuit 
elisit, mittens archiepiscopo Ëboracensi literas apos- 
lolicas , quibus ipse et Duneimensis episcopus propter 
usurpatam novi regis coronationem ab episcopali offi- 
cie suspenduntur. Alias quoque porrexit nunciusLon- 
doniensi et Saresberiensi episcopis , quibus in senten* 
liam anathema||s revocantur, et suspenduntur omnes 
episcopi qui prarfatm^coronationi interfuerunt. Quo 
facto , prosperior aura spirans à Flandrià doniinum 
arcbiepiscopum in Angliam felici nayigalione perduxit, 
venientcmque ad porluui cui Sandwicus nomen est, 
regii satellites exccperiint , custodiis per liltora dispo- 
sitis, ut creditur, ad nocenduni , et armatis pcrstre- 
pentibus : quos antefatus Joanlies de Oxene/ord cohi- 
buit et compulit arma dispoçere, non tam , ut putatur, 
favore nostrorum, quàni ne temeritas eorum dominum 
regem et libères sues nolâ proditionis inureret. Ëxe- 
gerunt tamen ut alienigenæ qui cum archiepiscopo 
vénérant, sacramentum præstarent do servandà fide- 
litate régi et regno. Nec apparebat quisquam alienigena 
præter Simonem , Senonensem archidiaconum , qui ad 
præstandum juramentum facile fuisset induclus, si ar* 
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chiepiscopus permisisset : qui > exempU peroiciem ve> 
ritus, resppndit bonis moribus hoc prorsiis esse cob- 
Irariiini, iit iuaiiditâ barbarie compellantur hospites et 
peregrini ad hujus modi juramenta. Et ferlasse satel- 
lites yim parassent, nisi cos coinpescuisset tuiniiltus 
popularis, verenles plebis impeluqa, quæsLc de recepto 
paslore gavisa est ac si de cœlo inter bomines Christus 
ipso descenderet. 

Ciim yerb se die sequenti Cautuariæ recepisset, Te- 
ocrunt ad euin alterius arcbiepi^copi et episcoporum 
suspensoruni nuncii,ad scdem aposlolicam appellantes. 
Venerunt ex alio latere domiqi regis officiales , suo ro- 
gantes nomine et pubiicâdénunciantesaucloritate, ut 
archiepiscopus lalani in. archiepiscupumEboracensem 
et alios cpiscopos sententiam relax.aret , nisi regis et 
regni vellet decerni publicus hostis, ut qui noro régi 
coronam moiiebatur auferre. Ad qiiod archiepiscopus 
yespondit se nulle modo impugnareregiam dignitatem, 
sed potiùs vires , opes et gloriam pro viribus in Christo 
augmenlalurum : hoc lainen nullà ralione impetrari 
possc, quin advcrsüs præsumptores.episcopos ecclesiæ 
suæ jiistitiam prosequatiir. - lllis ' aulem instanlibus 
acriüs, adjccit qu6d pro honore domini regis, licetei 
periculosum essct et vires ejus cxccdcret , quia judex 
inferior superioris non potest relaxare sententiam, pa- 
ralus erat duos episcopos absolvere, recepto ab eis 
prihs, sccundüm' morcm ecclesiæ, juramento , qubd 
domini Papæ qui ces vinx^cat mandatJs obedirent. Of- 
ficiales aulem non permiserunt ut lieret , diccntes hu- 
jusmodi juramcnlum ab episcopiç non debere præstari, 
quia regni consiietudines impugnabaf. Replicavlt ad 



ET PlàCtS JUSTIFICATIVES. 4<>9 

hæçarchiepiscopusquôd, ciioi dominum Papain modi» 
omnibus antea solliqilasset ut eos absolveret à vincul» 
anatheüjatis quo soliiis Cantuariensis ecclesiæ auclori- 
lale fuerant innodati , non nisi præstilo jtirainenlo 
solvi potuerunt. Quod si nccessariiim fuit ad unius 
episcopi sententiam dissolvendam , quæ longé inferior 
est edicto summi pontiflcis , luce clarius e^t qubd sen- 
tentia apostolica sine c6, praeserlîm à judice inferiori , 
solvi non débet. Ad hujusmndi et similes allegationes 
episcopi moti sunt , et , siciit pro cerlo relatum est, ad 
archifpiscopi clemeiiliam confugissent , nisi eos sæpè 
uominatus Eboracensis seduxisset, dissuadons ne quid 
rege facerent inconsullo, quein patronum habuerant 
in omnibus operibus suis, lllis ilaque cum indignalione 
properantibiis ad dominum regeui , noster archiepis- 
copus ad novum regeui iler arripuit. Cùm verb Londo- 
nias pervenisset, dcnunciavit ci rex junior ne progre- . 
deretur , nec civilas ejus aiit caslella inlraret , sed 
reciperel se cum suis infra ambitum ecclesiæ suæ, etsuis 
denunciatum est ne regni fines exeant -, ne prodoant in 
publicum sed , sicut se ipsos dilignnt, cavoant sibi. 
Quâ dcnunciationo publicalà , se et suos Gantuariæ 
recepit archiepiscopus , ibiqiie salulare Dei cum mullo 
discrimine præstolamur. Neqiie nobis via consolationis 
aul sccuritatis alia palet, qiiam ut veslris et sanclorum 
orationibus evadamus insidias eorum qui ecclesiæ sau- 
guinem siliunl, et quærunt ut de terra peniliis avella- 
mur, aul celeriùs pcrcamus in ipsà. Licet auteni per- 
secutio gravîssima sil, et' ad archiepiscopum rarus dé- 
numéro divitum et honoralorum visilalor accédai , ipse 
lamcn cunctis ad se vcnientibiis pontificali gravitate 
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jus reddit , deductâ prorsus acceptione personarum ac 
muDerum. Frater meusadDoslrutn Exoniensem, quem 
mibi nondüni licuit visitare , profectus , lateri ejus ad- 
hceret in timoré multo et jugi sollicitudine. Longum 
crit. et vereor ne tædium generet , si cunctas angustias 
uostras ccepero rcplicare ; sed quæ desunt epistolæ 
supplebuntur oiEcio portitoris. Sit itaque , si placet , 
miserationis vestræ sollicita re sanctum priorem et ami- 
cos Gbristi de Montc-Dei et Valle-Sancti-Petri , et ab- 
bates sanctorum Nicasii et Crispini, et, alios sanctos 
familiares vestros, quatenüs nobis apud altissimu|^ suf- 
fragentiir, uteorum meritis salubriter liberemur, qui 
periclitamur ex iiostris. CarissFmos autem fratres nos- 
tros et dominos, qui beatissimo Remigio famulantur, 
vix sine gemitu et suspiriis aut madore lacryma'rum 
possum ad animum revocare , recblens me quondam 
instar paradisi féliciter incoluisse, dum illorum præ- 
sentiâ fruebar , et caritatis experiebar imaginem quæ 
in æternâ vitâ speratur. Illos, quæso, diligentius solli- 
citate , ut alumnorum suorum meminerint in orationi- 
bus suis. Quàm citb Deus prospéra donabit , vobis 
currentium literarum ministerio,‘Cbristo propitiante, 
cotnmunicare non düTeram. Valeat'semper et vigeat 
sanctitas vestra , et totius ecclesiœ prospérités in bonis 
omnibus provebatur , et , si placet , pauperem sacer- 
.(jotem Sancti-Cosmæ cpmmendatum babeatis. 
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Extrait d’une lettre de Jean de ^lisbury, relative 
au meurtre de Thomas Becket. ( Recueil des 
Histor. de France, tom. xvu ) 

( AN I 1 7 1 . ) 

Passurus autem io ecclesiâ , ut dictum est , coràot 
altari Ghristi, martyr, antequam Teriretur, cùm se aii- 
disset inquiri , militibus qui ad hoc vénérant in turbâ 
eiericorum et monachomm vociferantibos , ubi est .arr 
chiepiscopus / occurrileis e graduquem ex magnâ parte 
ascenderat , vultu intrepido dicens ; Eec« ego ; qnià 
vuUis?C,\x\ uDus funestorum mililum in spiritu fnroris 
intulit: Ut modo mpriarisî impossibiU enim est ut ulte- 
rüu viras. Respondit autem archiepiscopus non minori 
eoDstantii verbi quam animi , quia ( qiiod omnium 
martyrum pace ex animi mei sententiâ iidenter dixe' 
rim) nullus eorum videtur 'in passione isto fiiisse con- 
stantior : Et ego pro Deo mori pamtus sum , et pro 
«ssertione. jastitia et eccltsiœ libertate. Sed, si eaput 
nuum quœritis , prohibeo ex^ pttrte omnipotentis Dei et 
sub anathemate , ne cuiqaam alii, sire monacho, sive cle- 
rico, sire laîco, majori vel minori, inaliquo nocealis, sed 
sint îmmanes à panâsicut exsliterunt à causâ: Non enim 
illis , sed mihi impulandum est si qui eorum eausam labo- 
ranlis ecclesiâ susceperunt . Mortem libenter amplector. 
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dammodo ecclesia in effusions sanguinis mei pacem con- 
seefualur el liberlatem. 

Quis islo videlur in capitale fervcntior, qui , düm sc 

pro loge Dei perseculoribus offerebat , in id soluni erat 

sollicitus ne proxiiui in aliquo lædercnlur? Verba ejus 

nonne Christum videnlur exprimere in passione dicen' 

tein , si me quarilis, sinile hos ahire! His diclis , videos 

carniüces cductis gladiis, in inodum oranlis inclinavit 

caput, hæc novissima profcrens verba : Deo , heala 

Maria , el sanclis hujus ecclesia palronis, el beato Dw- 

nysio, cotnmendo me ipsum el ecclesia cansam. Cætera 

quis sine suspiriis , singullibus el Incryniis referai? Sin- 

giila persequi pietas non periuitlit , quæ curniflces im- 

manissiipi , Dei timoré conlempto, cl làm lidei quàm 

totius humanitatis immeinores , commiserunt. Non 

cniin suiTecit eis sanguine sacerdotis el nece profanare 

eccJcsiam et dicm sanclissiinum incestare nisi, coronâ 

capilis quauisacri chrismatis unclio Deo dicaverat ara- 

pulatâ, quod eliam diclu horribile est, funcslis gladiis 

jauk defuncti ejiccrenl cerebrum, cl per pavioientum 

cuui cf'uore et ossibus crudelissinië spargerenl , imma- 

niorcs Chrisli cruciiixoribus , qüi ejus crura quem 

obiisse vidcranl, sicnl adhuc vivenliuin, non censue- 

runt esse fCaiigenda. Sed in his omnibus cruciatibus 

invicli animi etadrairandæ constantiæ martyr nec ver- 

bum protulit , nec clamorem cmisit , nec edidil gemi- 

tum, nec brachium aut vestem opposuil ferienli; sed 

caput incliuatum , quod gladiis exposuerat, virtute ad- 

mirandù , «dcncc consumuiarelur,. lenebat immobile , 

et tandem in terram procldens recto corpore, nec pe- 

dem movit aut maniiin. 

• » 
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Caruifices autem, non uiiniis cupidi quàin crudelcs, 
indè tàm in rcgiæ potèstatis qnàm divinaë inajeslatis 
injuriam ad ecclesiæ palatium redeuntes , universam 
supelleclilem et quidquid in scriniis mit clitellis arcKie- 
piscopi et suorum potuit inveniri , sive in anro sive in 
argento, aut vestibus aut variis ornamentis aut libris 
aut 'privilegiis , aut aliis quibuscumqiie scriptis, aut 
equitaturis , insatiabiii avaratiâ et stupendo ausu diri- 
pientes , ea ut libuit inter se diviserunt, iiuitatore» 
eorum facti qui inter se Christi vestimentu partiti sunt, 
licet eos quodammodo præcedant in scelere ; et ut pon- 
tifîci jam per martyrium coronato hominum gratia au- 
ferretuE, omnia scripla quæ sacrilegus prsedo surripuit 
ad regem in Normannlam transinissa sunt. Sed nutu 
divino conligit qubd , qiiantù magis alhictæ fortissimi 
gloriam offuscarc nitebatur humana temeritas , lantô 
eara ampüùs Dominus illustraret ostensiône virtutis et 
miraciilorum manifestis indiciis rqiiod viri inipii qui 
eum insatiabiliter oderant intuentes , inhibuerunt no 
raine publics potestatis ne niiracula quæ fiebant quis- 
quam publicare præsumcret. Cæterüm , frustra quis 
obnubilare dcsiderat quod Deus clarificare disponit : 
eo enim ampliüs percrebuére niiracula , quo vidcban- 
tur impiis studiosiùs occullanda. Homo vjdel in facie , 
soins Deus est qui renes scrutatur et corda. Nam , çiitn 
beati martyris corpus sepultiiræ tradendum esset , et 
de more poptificaAbus indueretur , quod admodùm 
pauci familiares ejus noverant , iiiventum est cilicio 
pedunculis et vermibus referto. involutum, ipsaque fe- 
moralia ejus interiora usque ad poplités ciiicina (quod 
epud nostrates antea fucrat inauditiim ) reperta sunt. 
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Exterior tamen habitus cæteris confbrmabatur, juita 
sapientîs ediclum dicentis ; Frons tua populo eonveniat, 
' intàs omnia dis$itnilia sitU. 

Quis referai quos gemitùs , quantos iacrymarum im> 
bres sanctorum cœtus qui aderant in revelalione sic 
adumbratæ religionis emiserit? Nec tamen in bis om- 
nibus persecutorum quievit furor, dicentium coiq>u8 
proditoris inter sanctos pontifices non esse humandum, 
sed projiciendum esse patibuio. Unde sancti viri qui 
aderant , vim sibi timentes inferri , eum in cryptfi , an- 
tequàm satellites Sathanæ qui ad sacrilegia perpetranda 
conrocati fuerant convenirent , ante altare saneti'Joan- 
nis Baptistæ et sancii Augustin! Angelorum apostoli in 
sarcophagomarmoreo.se^elieru'nt : ubi ad gloriamom- 
nipotentis Dei per éum muita magna miracula fiunt , 
catervaüm confluentibus populis ut videant in aliis et 
sentiant in se potentiam et clementiam èjus qui>emper 
in sanctis suis mirabilis et gloriosus est. Nam et in loco 
passionis ejus, et ub'i ante ma jus altare pernoctarit 
humandus, et ubi tandem sepultus est, paralytici cu- 
^ rantur, cœci vident, surdi àudiunt, loquiinlur muti, 
claudi ambulant, evadunt fébricitantes, arrepti k dœ- 
monio liberantur, et à variis môrbis sanantur œgroti , 
blasphemi a dæmonio arrepti confunduhtur, illo hæc et 
plura quse referre perlongum est opérante , qui solus 
est super omnia benedictus in sæcula , et eos præelegit 
esse gloriæ suæ consortes quos , *^r veritatem fidei , 
zelum justitise, confessionis virtutem et invictæ eon- 
stantise perseverantiam , faclurus erat de virtutis ac 
fidei adversariis triumphantes. Quæ profectb nullà rp> 
tiene scribere præsumpsissem niai me super his fides 
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oculata certissimum reddidisset. Supcrnst itaque ut 
ve$tra, parvllatem nostram instruat. eruditio , an citrà 
romani pontificis auctoritatenî tutum sit in inissarum 
solemniis et aliis pubiicis orationibus eum in catalogo 
martyrum lamquam salutis præsidem invocarc, an ad- 
hùc ei quem Deus tantis miraculoruin clariflcavit indi- 
ciis, quasi alio defuhcto orationcs sub ventorias teneamur 
exsokere. Timetur' enim ne sic orandi instantia beat! 
martyris injuria rideatur, et incredulitalis prætendat 
imaginem post tôt signorum exhibitioncm nondùm se- 
cura devotio. Jam super hoc consultes esset romanus 
pontifex, nisi quia facultas transeundi adeb omnibus 
præciusa est, ut nuilus ad^ navigium admittatur nisi 
literas regis antè porrexerit. Nobis tanacn intérim con- 
sultius esse videtur ut assistamus Domini voluntati, et 
quem ipse honorare dignatur ut marlyrem, nos, sire 
cantemus , sire ploremiis, ut martyrem iveneremur. 
Nam ferè in omnibus mundi partibus Deus, non exspec- 
tata^ujuscumque bominis auctoritate ; potuit et con- 
suerit clarificare quos voluit ; quod sapienti non potcst 
esse ambiguuîu , qui varias scripturas solerti indaga- 
tione diligentiùs perscrulalur. , 
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Lettre du roi de Frçmce Louis VU au pape Alexan- 
dre lll , pour demander vengeance contre les 
assassins de Thomas Becket. ( Rec. des Hist. de 
France, t. xvi. ) . 

( A.N ^1 I 7 I . ) 

Domino et palri s'inctissimo Alexandro , Dei gratià 
sammo ponlijîci, Ludovicus, Francornm rex, salulem 
ftxlebilam reverenliam. Ab hiimanæ pietatis lege recedit 
fiKiis qui matrem deturpat, neque Creatoris beneficii 
reminiscitur qui de sanclæ ecclcsio; iilatâ turpitudiiie 
non tristatur. Unde spedaliîis est condolchdum et no- 
vitatem doloris excitât înauditæ novitas cnidelitatis , 
qiioniam in sanctum Dei insurgens malignitas, in pu* 
pillam Christi gladi^m infixit , et lucernani Cantua- 
riensis écclesiæ non tàm erndeliter quàm turpiter jugu- 
larit. Ëxcitelur igitur exquisitæ genus justitiæ, denu- 
detur gladius Pétri in ultionem Cantuariensis martyris, 
qni sanguis ejus pro universal! clamai ecclesiâ , non 
thm sibi quàin universæ ecclesiæ conquérons de vin- 
dictâ. Et ecce ad tümulum agonislæ , ut relatum est 
nobts, divina in miraculis revclatur gloria et divinitùs 
demonstralur, ubi humalus requiescit, pro cu^s no- 
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mine décernât, Latores verb præsentium, pâtre orbati, 
vestræ pielati aeriem indicabunt. Testimonio itaque 
veritâtis aurem nutissimam adhibete, et tàm de isto 
negotio quàm de aliis, ipsis tamquam nobis crédité. 
Yaleat pietas restra; 


N° 2. 

Lettre de Thibault , comte de Blois ^ au pape 

Alexandre III J sur le meurtre de Thomas Becket. 

( Rec. des Histor. de France, t. xvi.) 

y 

( AN I I 7 I. ) 

Bevertndissimo domino suoetpatri Alexandre, summo 
poTit^cij Theobaldus Blesensis cornes et regni Francorum 
procurator, salutem et debitam cum Jiliali stibjecliotu re- 
vererUiam. Vestræ plaçait Majestati qu5d inter domi- 
numCantuariensemarchiepiscopumetregemAnglorum 
pax reformaretiir et integra formaretur concordia. Ita- 
que, juxtà vestri tenorem niandati, ilium r«x Angliæ 
Vultu hiiarii fronte iætâ et pacem spondente, et gra- 
tiam sibi referente, recepit. Huic paci et conçordiæ ad- 
fui , et me présente dominas Cantuariensis apud regem 
de coronatione filii sui conquestus est', quem voto fes- 
tinante et ardente desiderio in culmen regiœ dignitalis 
fecerat promoveri. Hujus autem injuriæ reus sibi et 
malè conscius rex Angliæ , juris et satisfactionis ipsi 

3 . , 27 
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Cantuuric.nsi pignus (ledit. Conqucslus est etiaiu de 
ipsisqui, contra jusetdeciisCantuariensisecclesiae, no- 
vuui regein in scdein regiam præsiimpserunt intrudere, 
non zelo justitiæ, non ut Deo placèrent, scdut tyraa- 
num placarcnt. De illis verb liberaui et licentem rex ei 
concessit facultatem , ut ad vcstræ et suaî potestatis 
arbitrium in eos sententiam promulgaret. Hæc si quidem 
vobis vel juraniento, vel quolibet alio libuerit modo, 
attestari paratus suni et sancire. Sfc itaque pace facta , 
vir Dci nil motuens recessit, ut gladio jugulum sub- 
deret et cervicem exponeret ferienti. Passus est ergo 
martyrium agnus innocens , crastinà sanctorum Inno- 
centium die; effiisus est sanguis justus , ubl nostræ 
viaticiim salulis sanguis Christi solitus est immolari. 
Canes aulici , familiares et domestici regis Angliæ , se 
niinistri regis prîcbiieriint, et nocentes sanguinem în- 
nocentein elTuderunt. Hujus prodigii modum detesta- 
bilem vobis scfipto pleniùs signiücarem , sed vereor ne 
mîhi in odium adscribatur; et latores præsentium pa- 
tenter et pleniüs rei ordinem evolvent, eteorum rela- 
tione discetis quant us sit mœrorrs cumulus , quanta sit 
univers® Eccleslæ et matris Cantiiariensis calamités* 
Hanc salvo pudore non potest dissimulare romana ma- , 
ter ecclesia. Quicquid enim in filiam præsumitur, ni- 
mirùm redundat in parentem, nec sine matris injurw 
captivatur filia. Ad vos itaque clamat sanguis iusti , et 
flagitat ultionem. Vobis ergo , pater sanctissime, adsit 
et consulat Pater Omnipolens , qui filii sui cruorem 
mundo impendit, ut mundi noxas detergeret et deleret 
maculas peccatorum; ille vobis însinuet vindictæ vo- 
liintateni et suggérât facultatem, ut Ecclesia, inauditi 
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ficeieri.s confusa magnitudine , dislrictà bilarescal ul- 
tione. Valeat Sanctitas Veslra ; et, sicut vos docet, facile. 


N" 3. • ■ ; , 

Lettre ou V évêque de Lisieux, au nom de tous les 
prélats de ISormandie , expose au pape lu con- 
duite du roi Henry II , après le meurtre de 
Thomas Becket. ( Rec. des Hist. de Fiance, 
tOUl. XVI.) 

(am^i7I.) 

- AUxandro papa Emulphus , Lexoviensis episoopus , 
potl morlem S. Thoma. Cùm , apud regein noslriim 
pariter congregati , de magnjsËcclesiæ regniqiie nogo- 
tüs tractaluti crederemur, subitus nos de domino Can- 
tuariensi rumor lamentabili mœrore perfudit , adeb ut 
in momento securitas in sluporem, et consultalionea 
in suspiria vertcreiitur. Per.aliquos enini ab Anglis re-, 
vertentes certâ rt^alione didicimus.qubd quidam inU 
mici ejiis'<, crebris, ut aiebant , exacerbationibiis ad 
iracundiain et amentiam provocati , temerè in eum ir- 
ruptione faclà ( quod sine dolore dicere non possumiis 
nec debemus ) , personam ejus aggredi et trucidare 
crudeliter p*erstiterunl. Ad regis denîque notitiam ru- 
inor iniaustus quibusdam perferenlibus pénétra vit', 
quoniam ci non licuit ignorare quod ad ejus rindiclam 

^ 7 - 
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jure potcstalis et gladii videbatur specialiiis pertinere. 
Qui statim in primis ncfandi sermonis initiis ad omnia 
lamenta lionum et raiserationum généra conversus, re- 
giam prorsùs majestatem quasi cilicio immutans et 
cinere , luultb fortiüs amicum exhibuit quàm princi- 
pem, stupens iutcrdùm, et post stuporem ad gemitus 
acriores et acerbiores amaritudines revolutus. Tribus 
ferè diebus conclusus in cubicuio, nec cibumcapere, 
nec consolatores admittere sustinuit; sed mocstitiâ per- 
niciosiore voluntariam sibi perniciem incidere perlina- 
citer videbatur. Miserabilis erat malorum faciès, et 
anxia vicissitude dolorum : quoniam qui sacerdotem 
lanienlabamur priinilùs, de regis salûte consequenter 
cœpîmus despcrare , et iti alterius nece miserabiliter 
utrumquc credebamus int||jisse. Porrb, quærcntibus 
ainicis et episcopis maximè qqid eum ad se redire non 
permittcret , respoiidit se metuere ne sceleris auctores 
et complices, veteris rançons confidentiâ, impunita- 
tem sibi criminis proinisissent , licct ipse novas inimi- 
citias recentibus injuriis et frequentibus maleficiis 
compararet; arbitrari sc nominis sui famam et gloriam 
maledictis œmulatorum rcspergi posse , et conlingi id 
ex ejus conscientià processissc : sed omnipotentem 
Deum se testera invocare in animanisuara, qubdopus 
nefanduni nec suâ voluntate nec conscietitiâ com- 
inissum est , nec artificio perquisitum , nisi fortè in hoc 
delictum sit, qu6d adhùc rainùs diligere credebatur; 
super hoc quoque se judicio Ecclesiæ prorsùs expo- 
ncrc, et humililer suscepturum quidquid*in eo fueril 
salubritcr statuendura. Communicato igilur consilio , 
in hoc universorura consultatio conquievit , ut sedis 
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apostolicæ sapienliam etaucloritateni consiilerct, (|unin 
Spiritu sapientiæ et poteslaüs plenitudine chrisliana 
fides prædicat abundantiùs redundare, et apud eam 
suam studeat Innocentiam modis legitiinis et canonicis 
approbare. Supplicamus ergb quatenùg , secundùm 
datum à Deo vobis spiritum consilii et fortitudinis , 
tant! scelerig aiictoribus secundùm facti immanitatem 
severitas vestra rétribuât, et suam innocentiam régi 
pietas apostolica et in statu suo relit aiTectuosiiis cnn- 
servare.'Omnipotens Deus personam vestram Ecclesiæ 
suæ per multa tempora conserret iucolumem. 


N* 4. 

Lettre du roi (TAnghterre au pape, sur le meurtre 
de Thomas Becket. (Reç. des Hist. de France, 
tom. XVI. ) 

. " 7'0 ^ 

Alexandra, Dei gralià summo pontifici, Henricus rex 
Anglorum, et dux Normannorum U Aquilanorum , et 
cames Andegdvorum , salulem et debitam devotionem. Re- 
reren tiàm Romanœ ecclesiæ et amorem vestrum, quem, 
Deo teste, iideliter quæsivi et conslanter usquè modb 
serravi, Thomin Cantuariensi arcbiepiscopo , juxtà 
vestri formam mandati, pacemet possessionum suarum 
plenam restitutionem indulsi, et cum honesto com-^ 
moalii in Angliam transfretare concessi. Ipse verb in. • 
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ingressu suo non pacis læUtiam , sed igneiu portavit et 
gladium , düm contra mode regno et coronâ propoauît 
quæstioneiu. Insuper meos servientes passtmsine causi 
excoiumunicare agressus est. Tantam igitur protervi- 
tatem hominis non fercntcs , excopimunicati et alii de 
Angliâ irruprunt in eum, et, quod dicere sine dolore 
non Taleo, occiderunt. Quia igitur iram quam contra 
iilum dudüni conceperam, timeo causam huic male- 
ficio præslilisse , Deo teste, graviter sum turbatus. £t 
quia in hoc facto plüs fainæ suæ qukm conscientise 
timeo ; rogo serenitatem vestram ut in hoc articule me 
salubris consilii mcdicamine foveatis. 


N” 5. . 
ri 

Lettre de Henry II au pÿpe, nu sujet de la rébellion 
de ses fiU. ( Rec. des Hist. <le France , t. xvi. ) 

^ • -4 ■ 


9 


^ ( 


AN I I 


73.) 


Sanclissimo domino suo Alexandro ^ Deigraliâ calhor 
lien eeclesiœ summo pontijici, Henrieus, rex Anglift , 
dax Norlhmanniœ et Aquitatiia: , cornes Andegavensis et 
Cenomemensis , saliUem ei devota subjeclioms obsequium. 
Ifi magnoruin discriminum angustiis, ubi domeatica 
consilia remedium non inveniunt, eorum suffragia im- 
plorantur, quorum prudentiam in altioribus negotiis 
*expcrientia diuturnior appcobavit longé. Latèque di- 
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vulgata est filiorum meorum malilia.quos ità iii.cxilium 
palris spiritus iniquitatis armavit , ut glorinm repulont 
et triumphum patrem persequi et filiales aflèclus iu 
omnibus diffiteri.præveniente meorum exigenliâ délie, 
torum. Ub\ pleniorem voliiptalem contulcrat mihi Do- 
minus, ibi gravius me flagellât; et, quod sine lacrymis 
non dico, contra sanguinem meum et viscera mea 
cogor odium mortale concipere , et exlraneos mihi 
quærere successorycs. llliid praelereà sub silentio prae- 
terire non possum , qubd amici raei recesscrunl à me , 
et domestici mei quœrunt nnimam nieani. Sic enim 
familiarium meorum aniiuos intoxicavit clandestina 
conjuratio , ut observantia prodiloriæ conspiralionis 
universa poslhabeant. Maltint namque inels adhaererc 
filiis contra me transfugæ et iriendici , quàm regnare 
mecum et in amplissimis dignitatibus præfiilgere. Quo- 
niam ergo vos extulil Deus in'eminenliam ollicii paslo- 
ralis, addàndàm scitntiam saliUisplebi ejiis, licèt absens 
corpore, praesen» tamen animo, me vestris advolvo ge- 
nibus, consiI%m salulare depos^j^s, Veslræ jiirisdic- 
tionis est regtuim Angliæ.j^ét quantum ad feudatarii 
jiiris obligationem, vobis dumtaxàt obnoxius teneor et 
astringor. Experialur Anglia quid possit Romanus pon- 
lifex; et quia materialibus armis non iililur, palrimo- 
nium beati Pétri spirituali gladio tucatur. Contume- 
liam filiorum poteram armis rcbellibus propulsare , sed 
patrem non possum exuere. Nam , et Jercmiâ teste , 
nudavtranüaviia mammas suas, lad avérant calulos suos. 
Et licèt errata eorum quasi mentis efferatæ me fecerint, 
relineo paternos affcctus , et quamdam violenliam dili- 
gendi eos mihi conditio naturalis importât. Utinam sa- 
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peretU et inUlligcrenl, ac novissùna provideretU / Lactant 
filios tneos domestici hostes , et occasione malignandi 
habité non désistant , quoüsque redigatur virtus eorum 
in pulrerem, et, converse capite in caudam, servi 
eorum dominentur eis , juxtà verbum illud Salomonis ; 
Servùs astuius Jilio dominabUtur imprudetUi. Excitet ergb 
prudcntiam vestram Spiritus cônsilii, ut convertatis 
corda filiorum ad patrem. Cor enim patris pro bene- 
placito vestro convertitur ad filios , et in ilde iltius per 
quem reges régnant , vestræ magnitudini promitto me 
dispositioni vestræ in omnibus pariturum. Vos ecclesiæ 
suæ, persancte, diü Cbristus servet incolumem. 
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Sûventes de Bertrand de Born, sur la Ugue formée 
contre Richard, comte de Poitiers, par les sei- 
gneurs de Vehtadour, de Combor, de Ségur, de 
Turenne, de Gordon, et le comte de Périgord. 

(choix de Poésies des Troubadours, tom. iv, pag. i45.) 


Pus Ventedorn e Comborn e Segur 
E Torena e Montforl e Guordon 
Au fag acort ab Peiregorc e jur, , 

E li borges si claven d’eviron , 

M’es bon e belh huejrmais qu’ieu ra’entreineta 
D’un sirrentes per elbs acoiiortar , 

Qu’ieu no vuclb ges sia mia Toleta , 

Per qn’ieu Segurs non i pogues estar. 

A l Puiguillems e Clarens e Granolb 
£ Sanh Astier, molt avetz gran bonor, 

Et.ieu mezeis qui conoisser la m vol , 

Et a sobrier Engolesmes maior, 

Qu’en charretier que gurpis sa cbarreta 
Non a deniers ni no pren ses paor; ' 

Per qu’ab onor pretz mais pauca terreta 
Qu’un emperi tener k dezonor. 

Si’l ries vescoros qui es caps dcls Guascos , 

A cui apen Bearns e Gavardans, 

E’n Veziaso vol e’n Bernardos 

E’I Senher d’Ayx e selh cui es Marsans , 
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D’aquelha part aura ’l coms pro que fassa , 

Et eÎMamen aissi ton el es pros , 

Ab sa grau ost que atrai et amassa , 

Veiiha s’ en sai et ajoste s’ ab nos. 

. 'Si Talbaborcs e Pons e Lezinbans 
£ Malleons e Taunais fos en pcs , 

Et a Siurac fos vescoms vius e sans , 

Ja non creirai que non nosajudes 
Selh de Toartz ; pois lo coms lo rocnassa , 
Venha s’ ab nos, e non sia gcs vans, 

E demandem li tro que dreg nos fassa 
Dels homes qu*el nos a trailz d’enir’ eis mans 

Entre Peitai»e la Ylha’ n Bocart 
E Mirabclh et Laudiin e Chino. 

A Claraval an bastit, scs regart. 

Un belh caslar el mieg d’un plan cambo : 

Mas no vuelh ges lo sapcha ni lo ve^a 
Lo joves reys , que no ill sabria bo , 

Mas paor ai , pusaitan fort blanqueya, 

Qu’el lo veira ben de Matafelo 

Del rey Felip veirem be si panleya , 

O si segra los usatges Karlo ; 

D’en Talhafer, pus so senher l’antreya 
D’Engolesme , et-elh l’en a fag do; 

Quar non es bo de so que reys autreya 
Quant a dig d’Oc , que pneys digna de No. 
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N° 7. 

Sirvcntes de Bertrand de Born, pour encourager 
Henry-le-Jeune à recommencer la guerre contre 
son frère Richard. 


( choix de Poé»n des Troubadours, tom. iv, psg. 148. ) 

D’un sirventes no m quai far longor ganda , 

Tal talent ai qu’el digua c que l’espanda , 

Quar n’ai razon tau novella e tan grands 
Del jove rej qu'a fenit sa demanda 
Son frair Richart, pus sos pairs I0 y comanda, 
Tant es forsatz ! 

Pus en Enrics terra non te ni manda, 

Sia reys dels malvatz. 

Que malvatz fai quar aissi viu a randa, 

A liurazon , a comte et a guaranda ; 

Reys coronhtz, que d’autrui pren iinranda, , 
Mal sembla Arnaut lo marques de Bellanda 
Ni’l pros Guillem que conquis tor Miranda , ' 

Tan fou prezatz ! 

Pus en Peitau lur ment e lur truanda, 

No y er mais tant amatz. 

Ja per dormir non er de Coberlanda , 

&eys dels Engles, ni non conquerra Yrlanda, 

Ni diirx clamatz de la terra normanda , 

Ni tenza Angicus ni Monsaurelh ni Canda, 



4a8 WOTES ET PlitdES JUSTIFICATIVES. 
Ni de Peitieus non aura la iniranda , 

Ni coms palatz 

Sai de Bordelh , ni dels Gascos part landa 
Senhers ni de Bazatz. ‘ 

Cosselh vnelh dar e! so de n'Âlamanda 
Lai a’ n Richart, sitôt non lo m demanda ; 
Ja per son frair mais sus homes no blunda , 
No com fai elh, ans asetjae’ is aranda, 

Tolh lur castelbs e derroqu’ et abranda 
Deves totz latz ; 

E’I rejs torn lai ab aisclbs de Guarlanda 
E l’autre sos conbat;. 

Lo coms Jaufres cui es Breselianda 
Yolgra fos primiers natz. 

Car es certes, e fos en sa comanda 
Regismes e duguatz. 


A • 
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